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AVANT-PROPOS. 

j[3 E S T I N É E au vcûle dès Tenfance 
, par des parens barbares , je fus mife 
a l'âge de douze ans dans un cou- 
vent de Bernardines , fous la con- 
duite d'une parente , coufme-ger-, 
maine de ma mère. Cette vi£lime 
. de ma famille également comme 
moi > me traita avec tant de bonté « 
que je n'eus aucpne peine d'oublier 
la maiibn paternelle. Les deux pre- 
'mieres années fe paflèrent fans que 
je m'apperçuife des intrigues que 
nos dames ent*ctenoient avec des 
Religieux de l'ordre j & quelquefois 
même avec d'autres perfonnes. Ma- 
dame l'Abbeffe qui etoit fexagénai- 
re , & obligée par rapport à fes in- 
firmités de garder fes appartemens > 
laiiîoit faiBe aux reHgieufes ce qu'el- 
les vouloient ; & pourvu qu'elle» 
euiTem Tattention de Lui Ëtire de 
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temps en temps la cour , leur liberté 
e'toit A grande j que les hommes 
entroient dans la maifon , y man- 
geoient avec elles , y couchoîent 
même , cependant avec prlïcaution. 
Lorlquc j'entrai dans cet afile> 
plus confacré à Vénus qu'au Diea 
crucifiéj elles étoient dix dames de 
chœur fans compter l'Abbeffe » Ôc 
trois fceurs converfes. Parmi ces 
dix 7 cinq étôîent dans le bel âgede 
jouir des plaifirs: quatre feulement 
jouoient les rôles les plus intéref- 
fants , ôc s'étoient afTociées une des 
trois converfeS) qui étant très-bonne 
cuifiniere leur éitoit d'une grande 
Utilité. La cinquième qui s'appelloit 
SufannejÔc bellecommelesamoursj 
étoic encore neutre ; mais dans la 
fuite , par l'entremile d'Agathe , 
elle fe rendit aux inflances de 
fon amant , ôc ne fut pas une des 
moindres aârices. Lorlque le temps 
- de fentir à quoi nous fommcs tous 
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deftinés , eut w-oduie en moi fes 
effets î je panai par les mêmes 
épreuves j 6c me trouvant fi bien 
dans cette maifon j à l'âge compé- 
tent je me décidai fans la moindre 
difficulté à me faire religieufe. Une 
brime claire, dont je donnerai l'hif- 
toire pendant fa vie féculiere » qui 
intéreffera beaucoup y prit le voile 
avec moi , & nous fûmes agrégées 
toutes les deux à la fociété j fi nous 
ne furpafsâmes pas ces dames j nous 
les fui«mes de fort près. Nous nous 
fommes aifembléee plufieurs fois au 
noinbre de huit) chacune le nôtre, 
quelquefois deux pour une ; ôc à 
l'exemple de ces filles du monde 
deftinees par état à foulager l'incon- 
tinence du public , nous varions 
nos poftures, pour varier nos plai- 
firs. Tout ceci fera détaillé avec 
ordre Ôc méthode 3 Ôc je vais ouvrit 
la fcene. 



.i.i=t; .., Google 



AVIS AU LECTEUR. 

Comme ce tiefi pat mon intention de 
nuire à qui que ce fait , f avertis que tous les 
noms des deux fixes de mon Hijioire font 
JUppofés. Si le hafard voulait que /*ow ren- 
contrât des perjonnes de ces noms l.i , que 
Von tfenfajfèpas me mmivaife plaifanterie. 
Les aventures font vraies imais pour le lieu 
êU elles fe font papes , je Vai totalement 
couvert par la relation que j'en donne } ainfi 
toutes recherches feront inutiles. Contente- 
toifetdement de famufer , jmom cher le&eur j 
tuy trouveras du tendre ^ duplusfaillant. 
Si quelques pages de cet Ouvrage te paroif~ 
fent au ~ dejfos de ta portée d'une femme , 
apprends quUl en ejî parmi nous , capablesde 
peitferfaittetnent -.fi tu trouves à redire à la 

■ liberté dujiile , apprends qtCil nous convient 
beaucoup mieux qiCaux hommes de traiter 
cette matière : vaut êtes faits , Meffieurs , 
pour les hautes fciences , ^ mus pour la 
bagatelle. Et qui que tu fois qui Ufet cet 
Oitvragtyjt tefoimaite bumcoup dtplaifir. 

■ Misa. ■ 
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LE MONIALISME, 

HISTOIRE 

GALANTE; 

SS^^b?^ O M M E rien ne mè repréfen- 
JÈ C îl *°^*^ l'horreur du cloître dans 
,S-, „S. l'abbaye, qu'au contraire on 
^jCÉîîife^ n'y retpiroit qu'abondance & 
gayeté , que ma parente , avec laquelle 
)e demeurois , ne cherchoit en aucune 
fa<;on à cqntracier mes volontés , je 
vous laiffc à penfer fi je devois être 
contente à mon âge : le temps , jufqu'à 
ma première Communion , coula iil- 
fenfiblemcnt fans le moindre foucis , 
& fans faire trop d'attention à ce qui 
fe palToit dans le mbnaftere ^ malgré les 
fréquentes vifites des religieux du même 
Ordre , d'une maifon voifine , & du 
Vicaire de la paroifle , qui en comptoît 
à ma parente , &c. Il eft vrai que l'on 
Farth I. Jk 
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fe cachoit de moi , pour ce que vous 
TOUS doutez bien î & leurs careues , dont 
je m'appercevois , je les attribuois à là 
feule amitié , n'étant pas capable , pour 
lors , de penfer à ce que dans la fuite 
j'ai fçu mettre en ufage. Comme je me 
trouvois fouventavec lacompagniedans 
le Parc je m'attachoîs à un jeune Ber- 
nardin , qui avoif pour moi beaucoup 
de complaifançe ; la reconnoiffance 
l'cxigcoit. 

En éprouvant des révolutions qui 
m*étomierent , & fur lefquelles ma pa, 
rente me tranquillifa j j'arrivai enfin , 
à l'âge qui nous fait fiUe : je voyois 
croître avep.plaifir deux petits globes 
fur ma poitrine , ornement dont les 
femmes font lî jaloufes , mais j'étois 
beaucoup intriguée du duvet qui fe 
fotmoit à un certain endroit j voulant 
favoir fi ma Boime en avoit auffi , je la 
regardois un foir changer de linge j j'en 
Vis aflez pour être convaincue du fait. 
Le lendemain aprè^ dîiier il vint com- 
pagnie } je fils la joindre au Parc avec 
ces dames : dom Delabrifle , c'éft le 
nom que je donnerai à mon jeune 
"Bernardin , qui y étoit , ayant (ait une 
obfence 4e ptès de fix mois , je fus fort 
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C3.) 
contente de le revoir , il parut auflS 
fort emprefle , me regarda avec des 
yeux qui ne lui étoient pas ordinaires , 
& me dit des chofes fort agréables , en 
prenant de temps en temps quelques pe- 
tites libertés , fans fortir des règles de la 
bienféance j je fus obligée de le quitter 
à mon grand regret , & Tentant pour 
lui un certain je ne f<;ai quoi , je com- 
mençai à devenir rèveufe î mais la petite 
vérole , que je ne tardai pas d'avoir , 
fit diverlion à cet amour iiaiflant j j'.eu 
fus trois mois retenue dans ma charo. 
bre , & je demandai plufîeurs fois à 
ma parente , par la crainte que Javois de 
devenir laide , fi je n'en ierois pas 
marquée. Dom Delatriffe vint me voir 
trois fois pendant ma maladie i cette, 
attention de fa part , contribua beau- 
coup à la tendre amitié que je conçus 
pour lui , & je lui entendois dire avec 
îatis&âion , que les avantages que 
j'avois reijus de la nature n'en étoient 
aucunement altérés. 

Le temps de , l'enfance étant donc 
abfotumcnt paflc , étant encore il eil 
vrm bien jeune, mais très -faite pour 
mon âge. Il m'occupoit entièrement} 
lorfque je le voyois , je fentois des 
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cfpeces de fréiniffemens qui me détra- 
quoient toute la machine : il vIïiè uii 
jour , me demanda au parloir , & après 
m'avoir baifë la main , me dit qu'il était 
venu exprès pour moi , qu'après le 
dîner ces dames feroient occupées , 
t^u'il pourroit , fi je voulois , m' entre- 
tenir feule ; je lui répondis que j'en 
ïerois chaririéc , & que je l'attendrois à, 
deux heures. A l'heure dite , il ne 
manqya pas'de fe rendre près de moi: 
après m'avoir donné un baifcr des 
plus tendres , mais plus animé que de 
Coutume , (fes lèvres étoient brûlantes,) 
en mettant fa main dans une des mien- 
nes , il me dit beaucoup de galanteries i 
J'étois fort neuve , & né lui répondois 
que fort laçoniqueraent,eependântj'étois 
ti'és-contente de ce que j'entendois ; fous 
prétexte de vouloir examiner mon co- 
lier , il me toucha la gorge & je ne le 
grondai pas. Voyant donc ma complai- 
ïance , il recommença , & après un baifer 
des plus palïlonnés , en fuivant la mar- 
che ordinaire , il porta -la main fous ma 
jupe: je fis quelques- difficultés , paç 
une efpece de honte qui eft iimçe dans 
nous ; mais il n'abandonna pas I9 partie . 
& ^e le laiflài faire j cette main Iïm:* 
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tonnefl*^ qui ne voulut rien ignorer 
me fit éprouver par fes attouchemens 
des fenwtioiis finguUerés ; il entendit 
venir quelqu'un , & fe retira : c'étoiç. 
ma Bonne & la Prieure î il fallut nous 
réparer, fes yeux me témoignèrent aflez 
■ leur mécontentement de ce fâcheux 
contre-temps ; j'en fus auiïi très-fàchée ,., 
j'avois joui d'un certain plaiHr .quC: 
j'aurois défiré être plus long. 

On fera , peut-être , furpris de l'ai, 
iànce à pouvoir s'approcher de fi près , , 
dans un parloir grillé ; mais il y avoit 
dans le milieu un grillon à deux baftaiis, 
qui ) lorfqu'il^toit ouvert f(|rmoit une 
ouverture quarrée de deux pieds & 
plus : on étoit à même , par-là » de 
féconder la nature j je fus fort fcrieufe 
le refté de la journée , ne m'occupanc 
que de dom Delabrilfe ; ces dames s'en 
apperçuretit , & ma Bonne après fouper 
me demandant ce que j'avois : rien , 
rèpondis-je ? c'eft qu'elle fe forme , dit 
Rofe , & cela lui donne du foucis j ce 
propos les amufa un moment , j'en ris 
nlêrae avec elles , & fus me coucher. , 

\e ne tardai pas à m'endormir ^& 
ftir le minuit , après avoir fait _mi 
rêve aifez drôle , m'imaginant que mou 
_ A3 
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bon ami étoit près de moi, qu'il me 
cftrreâbit , me laifoit toucher an certain ' 
quelque chofe , dont je ne pus me mp- 
pelier , n'ayant encore aucune notion 
de cette partie de l'homme , je m'éveil- 
lai avec une eipece de friflon fort agréa- 
ble , la main au chaton , que je lentis 
humide : ce n'étoit pas la première fois 
^fue cela m'étoit arrivé , mais je n'y 
avois pas fait autant d'attention î je foupi- 
taj par un inftindlqui, je crois, conduit 
toutes les filles î je me frottois & m'atta- 
chois prinSipalement à une petite émi- 
nence , qui par ik TenGbitité , me met- 
toit toute hors de moi - rcième : '■ après 
avoir répcrf ce jeu-là pendant quelques 
minutes , je fentls un feu dans mes vei- 
nes, je me pâmai , & une féconde fois la 
petite rofée me fit fentir de nouveau 
" les douces influences i je me rendormis. 
& ne m'éveillai qu'au retour de ma pa- 
rente de l'Office. 

Très - contente de ma découverte , je 
ne manquois pas un jour de répéter ma 
leqon , en m'occupant de mon amant ,. 
que j'aurois voulu voir } mais cela 
n'étoit pas polfible , il étoit dans fon 
cours d'étude , & ne venoit que rare- 
ment Une femaiiie fe pafla, ainfi , pcn- 
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• (7) _ 
dant Uguelle je fus plus fédontaïre .que 
de coutume'; ma parraite me laiflbit 
fouvent feule , j'y étois accoutumée & 
ne m'informai aucunement quel étoit le 
motif de fes abfeiices ; mais voulant 
finir un ouvrage , elle refta prefque . 
tout un jour à travailler avec moi , je 
n'étois pas fâchée de fa compagnie , car 
elle m'aimoit beaucoup , mais elle me gè- 
noitcependantaupointqueje fus obligée 
de prétexter \m befoin pour aller feire 
à mon aife mon petit exercice î je fus 
donc aux commodités , elle s' étoit doutée 
de quelque chofe , elle vint m' examiner, 
refta conftanmient jufqu'à la fin & fe 
retira doucement. 

Me croyant fans témoin ,* je me livrai 
à mon penchant comme de coutume : 
après la befogne faite je revins ; Angé« 
lique , ( c'eft le nom que je prendrai : ) 
d'où viens - tu , me dit - elle ?.,. . ma 

Bonne je viens des commodités: 

il ell des befoius de plufîeurs cfpeces 
n'eft-ce pas ? J'ai tout vu , qui t'a ainfi 
inftruite ; cela eft fort joli : je rougis , 
fus interdite , & lui fautai au col ; elle 
ne me rebuta pas , me gronda un peu 
& fortit. 

Je me doutois qu'elle atloit chez la 
A4 
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îrieure lui foire part de ce qu'elle ve- 
nait de voir : c'eft ce qui arriva ; Rofe 
y étoit auflî , & pendant un moment elles' 
lirent beaupoup toutes les trois j mais , 
Je crois , leur dit ma Bonne , que vous 
avez auflî envie d'houfpiller les vôtres :. 
oui , répondit la Prieure } veux-tu en 
être , je ne fuis pas en train aujour- 
d'hui, reprit-elle? Amufez-vous tan-, 
dis que je parcourerai ceci ; je me tins 
pour lors aU coin de la porte vitrée & 
)epus tout voir Tans être vueiilyavoitun, 
vafefur un réchaud , & tandis que 
Rofe préparoit une machine un peu, 
longue , à-peu-près grofle , comme 
troisL'<ie mes doigts réunis enfemble , la 
prieure qui étoit une commère de bonne 
mine , afTife fur fa bergère & retrouC 
fée , s'amufa à fe frotter le pénil * l'autre 
lie la fit pas languir , s'approcha du 
, vafe dont j'ai parlé ; je vis que c' étoit 
du' lait qu'il contenoit , elle en fit entrer 
dans l'inftrument & l'introduîfit dans 
le C . . de fa compagne , en le faifant 
aller & venir ; la paillarde, que l'on 
foulageoit ainfi , en ferraoit les yeux de 
plaifîr , foupiroit , & tout-à-coup , lui 
dit , fais couler , ma chère amie •, oh 
€iel ! Rofe qui étoit auifi une affez joli^ 
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blonde , en éprouva autant , ne témoi- 
igna ni moins de fenfîbilité , ni moins 
de joie ; & lorfque le calme eut fuccédé 
aux fureurs utérines , & qu'elles com- 
mencèrent à s'entretenir, -je me retirai. 
Arrivée dans ma chambre je réfléchis 
beaucoup fur ce que je venojs de voir , 
je compris que j'avois trouvé " à-peu- 
près la route des plaifirs , mais que 
je manquois de cohnoiflancc , & dans 
le temps que le lait , dont elles venoient 
de faire ufage , occupoit ma petite cer- 
Telle , ma Bonne rentra : éh bien An- 
gélique , me dit- elle , es-tu devenue 
fige ? Je ne lui répondis pas , je baiiTai 
les yeux , en paroifïànt contrite ; , . . . 
écoute-moi , ma petite amie i . . . plait- 
îl , ma Bonne : . . i . tu ne làis peut-être 
pas que c'eft un péché de fe toucher 
dans cet endroit-là , & lùrtout , il fout 
t'en confefler .& ne plus le refaire i ne 
te fâche pas de ce que je te dis-là, oïl 
peut rire , mais cependant , faire fon 
devoir -, je ne m'en fâche point , ré-^ 
pondis-je, j'irai me coiifeflér , mais que 
ce ne foit pas , s'il vous plait , au père 
DiretSeur ; c'étoit un vieux Cifâard , 
pour lequel j'avois une averfion fingu- 
jiere j ce n'eft pas ^u'il fut fcrupuleux, 
A 5 
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j'ai fqti dans- la flûte, qu'il avoit afler 
bien tiré parti de la vie dans fa jeunelfe y 
il étoit d'ailleurs àSkz traitable pour 
l'article en quefHou , ne troublant au- 
cunement ces dames , ni fes conireres f 
mais il me déplaifoit , & je ne parlerai', 
plus de liri dans la fuite de cette hifbjire; 
Elle me répondit q,ue les confeflions. 
étoient libres , que lundi le père An- 
felme , Cordelier ,. viendroit & que je 
pourroia aller à luïr j'y confentisi j'avois. 
des envies de rire des propos qu'elle- 
me tint , îigrès ce que j'avois vu ; mais, 
que dis-je /ît &ut toujours prendre les. 
chofes du bon côté ,. elle cra^oit cette 
digne amie , que II je venois à fortir 
du couvent je ne luireprochaSèunjour 
qu'elle n'avoit pas. prévenu , dès leur 
origine y mes premiers, mouvemens. de 
concupifcence; je pris donc mes heures» 
m'arrêtai à ce qui me convenoit , lui 
demandai comment il endroit m'ex* 
pliquer , & attendis le père Cordelier i, 
je commeni^ai à me mortifier, car ayant 
trois jours à attendre , je ne fis q.ue 
deux fois mon petit manège. 

Je me préfentai donc le Imidt aa 
fkcré tribunal , & débutai par quelques 
djltraâioiU daps mes prières >. je fauais. 
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déjà conime les autres, je rélcrv^ois la ba-' 
gatelle pour la bonne bouche ; mes bê-- 
tifes avoient prefque endormi moii; 
ConfeJTeur , mais lorfque j'entamai . la 
matière intére0ànte , il revint^de fon af-^ 
foupifiement : eh ! qu'eft-cc que c'eft , 
me dit-il ? . . , . Moiu père je ra'accufe 
d'avoir pris fur moi des regards & des 
attouchemens deshonnétes ;....& fur- 
quelle partie de votre corps cela vous- 
eft-il arrive ? . . . Sur celle qui diftii^e 
notre fexe : — il me fit plufieucs quef- 
tions , & après en avoir entendu aÔez ^ 
il reprit , écoutez , ma belle eiifiuit ,'je; 
dois encore confefler avant le dîner 
quatre Religieufcs , je n'ai pas le temps 
de vous tenir davantage , mais trouvez- 
vous à une heure au parloir , & nou» 
parlerons de cela : il me donna mie 
légère pénitence & me renvoya. ; 

A l'heure défignée il fe rendit au 
parloir , notre converfation au com- 
mencement fut fort triviale , i|téref- 
iknte cependant pour lui , car il me 
regardoit beaucoup , garda un moment 
le filence , & me ditj parlons préfen- 
tement de ce que vous vous êtes ac- 
cufée ce malin j n'eft-ce que depuis 
eetfe entrevue que vous avez eu avec 



.. Google 



jeune Religieux , que vous avez com- 
mencé à***....-, oui, mon perei , 

auparavant non votis ne 

jèntiez pas une certaine démangealfon 
dans cet endroit - là ?... . Pardonnez- 
moi , & vous ne vous touchiez 

pas? Je me *otitentois feulement 

de me frotter fur nion linge ; ah T 

êtes - vous bien-ailè de la découverte 
«|ue vous avez fiiite ? parlez hardiment^ 
je fuis, un bon enfant, ne craigne» 
rien ; & il me prit la main : à vous' 
dire franchenient ce que je penfe , ré- 
pondis-;e , je ne fijai comment je feraV 
pour me retenir : voulez-vous me pro- 
mettre le fectet , reprit-il , & je vous, 
dirai des chofes qui vous tnittquiHife- 
ïont,,Je. lui promis, & il me parla 
linfi 1 'VOUS n'avez pas fait tant de mal 
que, vous croyez , vous pouvez torfque 
la iiatûce .fera fentir fes befoins , iiïer 
du même remède ; cek vous fait donc: 
beaùqg^p de plaiiâr , lorl^ue vous agitez - 
cette partie là?.... oui, mon père i 
pour lors il me 6xa.avec beaucouj^ d'at- 
tention , paifa la main fous, fa nian- 
drille , & je m'apperçus qu'il touchoit 
quelque çhofe ; c'eft que ma petite con- 
v^iâtiiou avoit niis ea traiu l'inAromeiii: 



.i.i=t; .., Google 



C>3) 

du révérend : il me prit le menton , 
m'embraflà } j'étois t^-op contente de 
ià morale pour m'y rcfufer ; d'ailleurs , 
il étoJt très-joli homme , encore jeune , 
n'ayant tout au plus qu'une trentaine 
^ d'années ; après cette faveur , fes yeux 
me parurent enflammés & dcnotoJent 
affez l'ardeur qui l'animoit , il me donna 
un fécond baifer , & détournant ma 
gorgefette, malgré quelques réfrftances 
de ma part , i! parcourut ce qui étoit deC- 
fous avec une avidité incroyable , & 
en répétant deux ou trois fois , vous 
êtes charmante j comment ne ferois - je 
pas auifi heureux que ce jeime Ber- 
nardin : j'étois aflîie , il s'approcha , 
me prit la jambe , coula fa main , & 
eut bientôt attrapé la relique ; je me 
penchois en avant , & lui dis de finir , 
que quelqu'un pourroit verrir ; mais il 
me pria avec tant d'inftance , qu'à la 
fin je me ftndis ; après qu'il eut fatis- 
fait le ta(5te & la vue , il me donna 
des louanges qui me flattèrent beau- 
coup : me porta ta main fous fa robe •, 
je la retirai précipitamment , craignant 
quG cène fut quelque bète vénimeufe; 
qu'avez-vous , me dît-il , ne craignez 
lien : allons , je veux que vous Iç tou* 
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clneï ; & qu'eft-<e que c'eft père Au- 
feime « repris-je en le touchant ? que 
cela eft brûlant & dur ! Pour lors il 
me le montra , & je fus , on ne peut 
pas plus furprife , de voir dans le même 
endroit que nous une chofe li différente 
de la nôtre , cet iiiftrumeitt me parut 
avoir plus d'un demi pied de long , 
fort gros , foutenu de deux énormes 
verrues , garîii d'une double fourrure , 
d'un brun clair , & reiTemblant exade- 
ment à ce» piquets que l'on voit fortir 
d'un tas de moulTe ; il me retint le 
bras , en me priant d'avoir pour lui 
quelques complailànces , & enrdirigea les 
mouvemens ; mais comme il n'étoit pas 
homme à terminer iî-tôt fon plaifir ^ 
il me dit de ceâer , & me fit étenîdre fur 
la bande du parloir. 
. Semblable à une viorne que l'on 
veut immoler , je me lajflai faire ; il 
admira un moment mes chaimes nuds « 
& m'appuya les reins fous fon bras 
droit , âatta ma petite toifon , & à 
travers les plis & replis , chercha à 
fonder avec un doigt libertin : je le 
priai de fe contenter feulement de me 
frotter , qu'il me faifoit mal ; mais ne 
m'écoutant pas , il le fit eatrer gradatim) 
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s'y prit fort bien , me procura plus âe-, 
plaiur que je n'en avois' encore eu , & 
lorfqu'iî s'apperqut , par mes foupirs 
précipités & mes fanglots , que }'allois 
*** , il me doiuia un baifer voluptueux 
& je perdis connoiâance entre fes bras » 
Revenue à moi , il me combla de careC- 
fes en me félicitant fur ma fenfibilitc. 
Il*étoit jufte de J'amufer à mon tour , 
je me fàmiliarifai avec fon dard : il 
s'aillt fur l'autel , qui étoit encore fu- 
mant du facrifice que je venois d'oifiir 
i. Vénus , me fit monter fur un ta-- 
bour'et , qui ctoît de mon côté , ftjut 
trouver la poche aux puces , imprima 
fes ièvres lùr mon avant -main , pour, 
me fervir de fes propres termes , & 
ainfi ajultée , je me faifîs du priape 
de ùi révérence } qu'il étoit donc con- 
tent ! Pendant le fervice que je lui 
rendois ; mon petit cœur r me dit-il , 
d'une voix entrecoupée & me fouettant r 
baifez-moi ; ferrez un peu- plus j — il 
fc troubla, je fentis que quelque chofe , 
de chaud me mouilloit les doigts, je 
regardois, & fans encore fçavoir ce que 
c'etoit , je vis pour la première" &is' 
cette matière dont nous fommes paitrisv 
Ea: vérité, lui dis -je, voyez comme 
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VOUS m'avez arrangée , il fe mit à rire 
& rA'ejTuyai pour fatisfaire ma curiofité 
je lui fis beaucoup de quelHons , il ré- 
pondit à toutes } voici à-peu-pcès notre 
entretien. 

ANGÉI.ÏQ.UE. 

Je vous réponds , père Anfelme , que 
j*avois une envie extrême de fçîvoir 
comment les hommes étoient conf- 
truits : je l'aurois fçu plutôt fi ma Bonne 
& la Prieure ne fuflent pas venus m'in- 
terrômpre lorfque j'étois avec dom De- 
labrifie , car îl n'auroit pas manqué 
auifi de me déployer fa marchandife j 
mais , malgré qu'aéluellement je ri;ai la 
dilFérence des deux fexes , que je vois 
par expérience , que l'un & l'autre fe 
procurent, par ces parties-là , beaucoup 
de contentement , je ne fçai pas encore 
leurs véritables propriétés: 

F. Anselme. 

Tenez, voici une eftampe qui vous 
mettra au fait , & ~xjuoique ced foit 
encore bien neuf, d nous étions dans 
vm endroit plus commode , je réaliferois 
avec vous , ce que vous voyez, 
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ANGÉLIQ.UÏ- 

Je comprends aduellement , mais 

vous tenteriez inutilement fur moi , & - 

- je. ne crois pas qu'un infiniment pareil ' 

puiiTe entrer datis un efpace aui£ petit: 

vous me fendriez. 

P. Anselme. 
Il eft vrai qu'au commencement vous 
foufFiiriez unpeu ; mais vous éprou- 
veriez bientôt un plailîr plus vif que 
ceUii que vous avez refleuti. 

Angélique. 

C'eft donc à dire que cette partie de 
l'homme eft. faite pour s'unir avec la 
nôtre. 

P. A N s E L M E. 

Sans doute , l'auteur de ta nature 
n'a créé l'homme & la femme de diffé-. 
rend fexe , que pour cette fin. 

An G É L I a u E. 

Mais , outre le plaifir que l'on fe 
procure , qu'en réfulte-t-il de l'unioa 
de ces deux parties ? 
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p. Anselme. 

Il en réfulte ce que nous fomme? 
l'un & l'autre. 

A N G i L .1 Q. ïï E. 

Fort bien , void donc le myfterc de 
la Fabrique humaine, & c'efl: fans douce 
cette humeur » que j'ai vu - fortir de 
votre *** qui produit cet effet. 
P. A N S-E I. M K. 

Oui , mais celle de la femme y cotU 
tribue Builî, fe mêlant toutes les deux, 
le fétus avec le temps fe forme , fc for- 
tifie,' prend vie, & voici en grps à- 
peu-près ce mécanirme. 

ANGÉLIQ.TJE, 

J'aimerois bien m'amufcr avec un 
homme , maïs non pas jufqu'à ce point , 
je ne voudrois pas faire d'cniîins, j'ai 
entendu dire que cela fàifoit trop mal. 

P. Anselme. 

Audi , je ne vous engage pas à le 
faire jufqu'à cette conctunon , ^c 11 je 
fuis aflez heureux , pour vous voir la 
première fois que je viendrai , dans uu 
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endroit pins Commode , vous n'aurez 
rien à craindre de ma part : avec qui 
que ce foit , que vou& vous amulîez , 
exigez toujours de lui qu'il faûe l'éjacu- 
htion au-dehors , & par-là vous ne 
ferez pns dans le j^as de craindre de 
&ire des enfans ^ mais ce n'eft pas 
feulement la douleur que l'on endur* 
en leur donnant te joiu: , qui doit en- 
gager les Demoifelles d'agir avec dr- 
confpeAion dans l'amoureufe ^^ire j 
c'efl: que félon les loix , elles ïoa.t des- 
honorées en devenant mères ; & il n'y 
a que les femmes qui ont ce droit-là r 
je foutiens , cependant , qu'on peut 
s*amufec dans tous les états , mais il 
faut fauver les apparences i ceu^ & 
celtes qui , par défaut de fortune ne 
peuvent pas fe marier , ceci ne pro- 
venant que d'un mauvais gouverne- 
ment , ou ceux qui font obligés par ja 
cupidité de leurs parens , d'embraâer 
un état qui les engage au célibat , fe- 
roient doue bien malneureux , s'ils ne 
pouvoient jouir d'un plaiCr pour lequel, 
nous fommes créés ; je vous le répète, 
dans tous les états on peut s'amufer , 
mais de ffl<;on que l'on puifle fe fouC 
traire aux loix iniques , que les hoov 
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mes n^ont établis que pour tyrantùfeff 
leurs inférieure. 

ANGÉLiaVE. 

Je retiendrai bi^i ce que vous me 
dites ; mais il eA près de trois heures «- 
fc je crains que ma Bonne ne me dfr> 
mande. 

P. Anselme. 

Soyez tranquille pour votre Bonne ," 
elle eft fort occupée & ne penfe pas 
à vous. 

ANGétiaUE- 
Où feroit-elle ? 

P. Anselme. 

Si vous voulez f(;avoir ce qu'elle hit 
avec la Prieure dans la chambre qui 
eft prés de la Sacriftie , allez écouter- 
à la porte , & vous reviendrez me ren- 
dre compte de ce que vous aurez 
entendue. 

A m Q i L l QiV z. 

Je m'en doute. 
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T. " A N s~ E L m; fi. 
Vous vous en doutez , convnent ! 
ANGÉtlQ.UE. , 

Il y a deux ou trois jours que je vis 
la Prieure & Rofe s'amufer avec un 
drôle d'inftrument , ma Bonne y étoit 
auifi , mais ne s'en fervit pas. 

p. Anselme. 

Je vois ce que ç'eft ; c'eft un G ... ; 
meuble dont , dans la fuite vous ferez 
fûreraent ufage ; ce n'eft pas cela , 
elles ont chacune tui bon ami , & fe 
font careiTer : allez feulement où je 
vous dis , fî vous ne pouvez pas les 
voir , au moins en entendrez-vous quel- 
que diolè. 

ANGÉLiaUE. 

Vous avez dit vrai , père Aiifelme > 
j'ai même diftîi^ué la voix du vicaire , 
autant que je puis en juger , il le fei- 
foit à ma Bomie , & ce qui me l'a cer- 
tifié , c'eft un propos qu'a tenue la 
Prieure à dom da Lamothe , tu me le 
qiettras encore un* fois , mon bon ami, 
n'eft-ce pas? Vois -tu comme ils fonir 
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contetis tous les deux : il t régné , 
pour lors , un profond lilence , qui n'a 
été interrompu que par quelques bai- 
fers , il m'a paru auffi entendre le mou- . 
vement d'une couchette. 

F. Anselme. 

Vous voyez que je ne vous en ai pas 
impofé i qu'avez - vous ? Cela vous a 
mis en traju , votre Bomte n'eft pas prête 
de revenir , nous avons du temps : — 
reraettez-vous f oh le joli petit corps ! 
Comme cet endroit fe brunit ; tournez- 
vous , voici un moule de culottes , d'une 
blancheur admirable , je vous feis lan- 
guir ; tenez-vous comme cela , & voyons 
qu'une féconde fois je faffe ré jaillir cette 
petite fontaine. 

- Angélique. 

Ah ! mon-cher-pe-re- ehm ! la pa- 
role me man 

P. Anselme. 

Etes-vous contente ? 

ANOéLIQ.UE. 

Je vais suffi vous.procurer du plaifîr 
le plus que je pourrai , auparavant lailTez* 
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moi encore examiner ... : il a la tète faite 
comme mon cafle-noifettes j cela vous 
fait rire ; comment s'appellent ces deux 
machines , renfermées dans cette bour- 
fe 1 oh que vous avez donc de che- 
veux-là ! , 

P. Anselme. 

On les appelle tefticules , tous les 
hommes , de même que les animaux , 
en ont j ceux qui en font privés , ne 
font pas propres à la génération } allons , 
c'ed aâez caufer .,.; que vous êtes 
ai-ma-ble : arrêtez , . . embraflez-moif, ... 
rc-fai-tes 

A N G é L I Q^U E. 

Ai-je bien Êiit ? 

F. Anselme, 
Oui> - remettons-nous. 

A N G É L I Q. u E. 

J'ai à préfent à vous parler de ci 
meuble , que vous appeliez godemichi ,' 
ce qui m'intrigue , c'eft qu'elles y firent 
entrer du lait. 
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p. Anselme. 

Je vais vous expliquer pourquoi j les 
femmes qui n'ont pas toujours des fer- 
viteurs , telles que font les Religieufes , 
quoique Urs dames de l'Abbaye où vous 
êtes , n'en manquent pas , comme vous 
vous en apperqevez , pour peu que 
vous vouliez examiner leur conduite î 
fe fervent communément de cet inftru- 
ment pour fe foulager , & le lait chaud 
qu'elles fe feringuent , produit à-peu- 
près l'effet de ce qu'elles reçoivent , 
dans leurs embraflemens avec les hom- 
mes j il y a cependant de la différence : — 
vous voulez le retoucher, laiflèz-le, il 
dort. 

Angéliq.ue. 

Je veux le revoir-, oh Ciel ! Ce qu'il 
femble à préfent ; d'où vient donc , s'il 
vous plaitjcette métamorphofe î — voua 
riez , expliquez-moi ceci ? Qu'eft de- 
venue fa dureté .* Cette tête qui m'a 
paru enflammée,co'mflîéhta-t-elle perdue 
iitôt fa fierté ? Elle n'a plus le même 
coloris , & fe trouve couvertç à moitié 
d'une pellicule à laquelle je n'avois pas 
Èàt attention. 

P. 
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Pere Ansei,me.' 

Ce cliangemeiit qui vous étonne , eft 
cependant fa fituation ordinaire i s'il 
étoit touj#irs comme vous l'avez vu , 
nous en ferions incommodés : ce n'eft 
que de temps en temps , & pour nous 
engager au plaifir ; la vue d'une belle 
femme , ou l'imagination frappée d'un 
objet chéri, opère fouvcnt cette mer- 
veille : c'eft ce qui prouve bien que 
l'homme eft fait pour la femme , comme 
la femme pour rhomme. 

ANGÉLiauE. 

Cela eft fingulier ! il redevient?....' 

P. A N s E t M E. 

Il faudroit que jefuffe infeniîble , fi 
une main auIR belle que la vôtre , ne 
le ranimoit pas. Mais e'eft aflez ; cela 
épuifc , lorfque fi fouvenc l'on fe . . . , 
Retenez-vous auffi , & ne le faites que 
quand vous vous fentircz extraordinai- 
rement preflee : votre tempérament n'eîl 
pas formé , & cela pourroit vous nuire. 

Partie I. " B 
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Gardez le fecret fur tout ce que je voui 
ai dit & ce qui s'eft paffé ; je reviendrai 
vous voir , & vous apporterai pour vous 

amulêr un G proportionné à votre 

âge. Adieu mon cœur , il efl^mps que 
je me retire ; erabrafleT-moi encore une 
ibis , adieu. 

Ne fais pas le procès , mon cher lec- 
teur , à ce Cordelier : ne t'érige pas en 
cenfeur de' fa conduite ; je ne lui ai 
jamais fçu mauvais gré d'avoir pro6té 
de mon peu d'expérience & de ma jeu- 
netfe : fi j'avois été à {ii place , j'en 
aurois fait autant ; il n'étoit pas aJfez 
fot d'admettre en aveugle toutes les ab- 
fijrdités 'qu'on nous propofe. 

Comment ! parce qu'un ws de fana- 
tiques ont prefsrit des états dans la 
ibciété , qui aftreignent une partie des 
deux fexes à fe priver des plus gran- 
des douceurs de la vie , il faut les croi- 
re ? je ne fuis point de ce fentiment^ • 
là; & j'ai de mon côté les gens les 
plus fenfés. Nous fommes par bon- 
heur dans un fiéclc, où le voile d'une 
faulie crédulité en tombant nous a 
défillé les yeux.' Si l'auteur de tous 
les êtres avoit voulu interdire ces plai- 
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fin à quelques-uns , & les excepter de 

la loi ordinaire , il les auroit fait naî- 
tre deltitués de ces parties qui nous y 
provoquent naturellement : or , comme 
en naillhnt nous en femmes tous pour- 
vus , nous fommcs donc tous deltincs 
pour en jouir. Qui veut la caufe, veut 
la fin : tirez cette conféquence 'i 

Ri-pondez-moi , ignares ; ne faites- 
vous pas de notre Dieu un monltre , 
en lui attribuant une cruauté femblable 
à la vôtre i n'attaquez- vous pas même 
la divinité en la diigradant d'un de fes 
attributs , je veux dire la bonté avec 
laquelle elle répand les bienfaits fur 
tous i Je fixais que vous m'objederez 
que le plaifir qui elt attaché à cet ade-là , 
n'eft que pour engager" les hommes à fe 
perpétuer , & que hors le mariage ou 
doit s'en févrer ; mais bourreaux que 
vous êtes , pourquoi , répétai-je , avez, 
vous établi des ttats qui en privent une 
partie des citoyens 'i pourquoi Pierre y 
aura-t-il part , & que Jean en fera privé ? 
y a-t-il acception de perfoiinc auprca de 
Dieu ? j'invite donc ceux & celles qui 
iônt renfermés dans le cloître , état auili 
contraire à l'humanité qu'aux volontés 
du maitre de i'umvers , je les invite k 
Ba 

D.3.ii.t... Google 



(»8) 
fouler aux pieds vos lotx ûiiques , & 
à s'amufèr autant qu'ils le pourront > 
& que l'occafioii leur fera favorable , 
foit dit en paÛant. 

Je reprends. Après avoir quitté mon 
Cordelier , je me retirai , ou ne peut 
pas plus fatisfaite. Ma parente ne tarda 
pas de revenir ; elle me parut fort 
échauffée , & me dit : à quelle heure , 
s'en eft allé le père Anfelme, Angélique? 
Ma Bonne , à deux heures. Qiie t'a-t-il 
dit lorfquc tu lui as conté tes petites 
fredaines ? . . . Il m'a défendu de le re- 
faire davantage. . . . Cela eft fort bien -, 
mais tu m'as la mine de ne pas trop 

fuivre les avis àç ton djreâeur 

Pourquoi , ma Bonne ?.. . Parce que 
tes yeux annoncent le contraire. Je fou- 
ris , & lui fautai au co! : laiife-moi , ma 
petite amie , reprit-elle , car j'ai prodi- 
gieufemcnt chaud? & nous travaillâmes 
enfemble jufqu'au fouper. Elle m'entre- 
tint beaucoup fur la douceur de la vie 
religiculè , quoique je lui avois déjà 
dit que c'étoit auifi l'état que je vou- 
lois embraOèr , que quand ce ne feroit 
que pour ne pas me féparer d'elle , je réi- 
térois mes promeflès , avec même une 
efpece de ferment s & « moment fuc 
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répoque de l'union la plus couftante , 
qui a toujours régnée entre nous deux. 
Maman venoit me voir quelquetoîs i 
mais lorfqu'elle fut ma dernière réfolu- 
tion, à la première vifite que j'enrequs, 
elle me témoigna plus d'amitié que de 
coutume. 

Le lendemain le profefleur de dom 
DelabriiTe & dom de la Platiere , tous 
les deux Bernardins , vinrent à l'Abbaye 
à onze heures du matin ; l'un étoit 
amant d'Agathe , & l'autre de Rofe. Je 
voulus abfolument les voir enfemble » 
& me doutant que ce feroit daiis la 
chambre où avoicnt été ma Bonne & la 
Prieure , à force de tourner au tour , 
je trouvai une ilfue d'un vieux corridor 
qui étoit par derrière ; j'examinai le, 
mur qui doimoit dans la chambre ; il me 
parut un peu ouvert dans un endroit , & 
je n'eus qu'à détourner l'extrémité d'ime 
vieille tapiffcrie je la vis dans fon entier. 
Ma parente m'ayant dit qu'elle refteroit 
chez madame l'Abbcfle après le diner , je 
fus me placer. 

. J'attendis quelque temps : enfin ils 
arrivèrent. Agathe mit la clef dans fa 
poche i elles reçurent toutes les deux 
fur la bouche un baifer bien appliqué ; 
B 3 
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les giiimpcs & les voiles furent bientôt 
mis de côté , & les armes forties de leur 
gîte parurent en très-bon état. Ils fe 
placèrent tous les quatre fur le lit , & 
après quelques douceurs dites , quel- 
ques attouchemens , ils mirent en train 
le facrifice ; j'avois pour perfpedive les 
poftérieurï des révérends , qui alloient 
un train de pofte. — Des mots mal arti- 
culés frappèrent mes oreilles , comme, 
ah . . . mon ami ... je meurs de joie . . . 
je . . encore; . . mais ce pjaidreil: limité : 
le profelFeur fe retira brufquement , la 
belle en donna l'aifance , & je vis répan- 
dre des larm3S fur le C . . de la blonde. 
Al'autreécho laconclufionfutla même, . 
& comme ils s'elTuyoient les parties 
joyeufes , ma Bonne , que je croyois 
ehez madame TAbbeHe , paiTa proche du 
vieux corridor où j'étois , m'apperçut , 
s'approcha doucement , & me fit figne 
Je venir ; je fus toute confternée de 
cette rencontre fi peu attendue , & j'ar- 
rivai la première à mon appartement. 

Cela eft fort joli, d'épier ainfi , me 
dit-elle ; fi ces dames le fqavoient, jamais 
elles ne te le pardonne rotent. Mes yeux 
donnèrent quelques marques de fenfi- 
bilité. Cette bonne amie vint dans 1« 
B4 
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moment à moi pour me ralTurer, fu 
mit a rire , & m'embraflà. Allons ne 
fais pas l'enfant , Angélique, reprit-elle, , 
il eft vrai que je ne voudrois pas qu'elles 
le fçuflent ; mais , di^-moi, pourquoi as* 
tu été ainfi les regiu-der i En mentant 
comme une petite effrontée , j'ai paffé 
pir-là pour aller au parc ,, lui répondis- 
je ; j'ai entendu du bruit fur ma droite , 
j'ai regardé,& il n'y avoit qu'un moment 
que yy écois lorfque vous êtes venue : 
elle me regarda fixement & me parla 
aiufi. 

Ce que tu viens de voir m'engage 
plutôt que je ne voulois à te révéler bien 
des chofes que tu as ignorées jufqu'à 
préfent ; mais j'exige de ta part un fecret 
inviolable , tant fur ce que tu viens 
d'être témoin , que fur ce que je t'ap- 
prendrai : puifque tu es décidée à refter 
avec nous , ce foir je ne te cacherai 
rien ; car ne crois pas que nous Ibyons 
dupes , quelques-unes que nous fommes 
ici , de nos parens & des gens du monde : 
oh ! ma Bonne,repns-ie en l'embraflant, 
foyez perfuadée que je ferai de la der- 
nière difcrétion. Je me rendis avec elle 
chez l'AbbeiTd , nous y foupàmes , & le 
foir, nous fîmes la converfation du lit. 
B4 



.i.i=t; .., Google 



(3î) 
Ma parente commen<;a > je la nommerai 

Félicité. 

F è L I c I T i. * 

C'eft pour ne pas nous féparer l'une 
de l'autre que je t'ai engagée à embraflèr 
le même état que moi ; cependant G. 
j'étois raaiheureufe je t'en détournerois i 
mais au contraire , je fuis plus heureufe 
que je ne ferois dans le monde ; je jouis 
ici de tous les agrémens de la vie , fîins 
encourir fes incommodités. Los femmes 
Ibnt faites pour fervir de compagnes aux 
hommes , & fe trouvent on ne peut 
mieux de leur commerce ; tu as vu com- 
bien il eft doux d'en tenir un entre fès 
bras , puifqu'ils font conftitués de façon 
à fatisfuire nos befoins ; tu l'éprouveras 
dans la luite. C'eft avec fatisfadion que 
je t'ai vue former , & que je me fiiis 
apperçue que tu avois le cceur fenlîble : 
tes petites fredaines avec dom Delabrifle 
ne m'ont pas échappées ; les marchands 
d'oignons fe connoîflent en ciboules , 
ma chère amie, & lorfque je te furpris 
au parloir avec lui , vos airs interdits 
m'en dirent aiTez : je fuis charmée que 
tu ayes fait fa connoiffance , & fuis fi 
éloignée de iiiuce à vos amours , que j« 
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te fournirai même les occafîons de le 

^ A » G É L I Q.tJ E. 

Que je vous aurai d'obligation , jna 
■Bonne ! oui , je l'aime ; j'ai conqu pouK 
lui de l'amitié avant d'en pouvoir dé- 
joèler les motifs j mais adluellement je 
feus pour lui une tendrefle que je 
ne puis définir ; c'eft-à-dire , que je 
l'aime par une eipece de preiTenùmenC 
qu'il peut contribuer à ma félidcé , & je 
fuis on ne peut pas plus contente lorfque 
nous fomraes enfemble : le jour furcput 
que vous nous furprîtes au parloir, vous 
me'fites une peine cruelle, car j'avois 
réellement du plaifîr avec lui. 

FÉLICITÉ. 

Auriez-vous déjà fait enfemble ce dont 
ta as été témoin ? 

A N G É L I Q.U E. 

Non, mais fes mains qu'il porta par- 
ci , par-là , les baifers tendres qu'il me 
donna m'en procurèrent beaucoup ; c'ell 
dès ce moment que j'ai commencé à . . . . 
»5 
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& n'ai d'autre chagrin à préfent , que 
de ne pas le voir, 

FÉLICITÉ. 

Sans cloute qu'il ne manqua pas ds 
te montrer tout ce qu'il porte? 

Angélique. 

Pardonnez-moi, vous vîntes trop tôt) 
imais je me fuis dédommagée en exami- 
nant avec attention le profelTeut & dom 
de la Flatiere. 

FÉLICITÉ. 

Et que te femblent leurs infhrumenSt 
de même que ce jeu-là ? 

An o É L I Q.V s. 

- Je les ai trouvés fîngulicrement conf- 
truits & -prodigieux , & j'ai été fort 
fétonnce lorfque je les ai vus pénétrer 
les fombres bocages de ces dames , éga- 
lement lorfque par des coups précipi- 
tés ils s'y font promenés pendant 
'Quelques minutes , au grand conteo* 
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tement des alTicgées , comme des &flie- 
geaiis. 

FÉLICITÉ. 

ït que feifois-tu pendant ce temps-là? 

A N G É L I Q.U Ei 9 

J'étois toute en feu ; j'aurois voulu 
■être traitée de même , non pas cepen- 
dant avec de pareils i mais il fautfdvoir 
prendre fon parti : ne pouvant pas faire 
àe duo , je me fuis contentée d'un foto- 

r É LICITE. 

Tu en feras aufiî des duo , & même 
3es quatuor : rairiire-toi j pour cela il 
faut" te hiilfer conduire & ne rien pré- 
cipiter. Dom Delabrilfe te convient j il ■ 
«Il beau garijon & jeune , je te félicite 
^e ton choix ; mais voici ce que c'eft que 
àe n'être pas inftruite i on fait des fau- 
tes : tu en as fiiic une grande de lui 
avoir lailfé lîtôt prendre des libertés 
fur toi. Il ne faut pas fe jetter ainfi è 
la tète des hommes, ni leur Lire eii* 
trevoir toute l'étendue de notre nalîîon: 
ce n'eli qu'après beaucoup de foins de 
&6 



.i.i=t; .., Google 



(36) 
kur part , uneaffiduité & une confiance 
irréprochable , que l'on leur accorde 
quelque chofe ; ils en deviennent 
plus ardens , & nous en eftimentdavan- 
ti^e. C'eft ainfî qu'il faut fè comporter 
avec eux. J'ai un bon ami } c'eft le vî- 
"Wre : tu as dû t'appercevoîr qu'il eft 
fouvent avec moi ; & crois-tu que je nie 
fuis rendue tout de fuite ? . . Combien 
de fois ne l'ai-je pas fait languir ! . . Com- 
bien de fois ne l'ai-je pas vu à mes ge- 
ïioux !.. les larmes aux yeux, me priant 
4'avoir pitié de lui, qu'il ne pouvoit 
pas furvivre à fbn martyre ; & il a payé 
bien cher les faveurs dont il jouit au- 
jourd'hui. Tu le verras, ton bon ami , je 
te- le promets î je ne vous troublerai 
pas dans votre entrevue , mais promets- 
moi de le lailTer un peu foupirer ? 

An G É L I Q.U E. 

Je vous comprends ; je n'ai pas £ût 
aflez la difHcile. 

FÉLICITÉ. 
Sans doute. 
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ANGiLl"Q.UE. 

Laiflez-moi feîre , je retiendrai exac 
temeiit ce que vous me dites ; il fau- 
dra cependant be^coup prendre fur 
moi , car .... 

FÉLICITÉ. 

Car ta petite nature te tourmente , 
n'efl>ce pas ? Nous avons toutes paSé 
par les mêmes étamines : pour te fou- 
îager, tu peux t'appliquer ta recette, 
plutôt que de rendre fitôt les armes ; 
d'ailleurs peu inftruite , fi vous étiez 
enfemble , vous ne fuivriez l'un & l'au- 
tre que votre ardeur , & tu tomberois 
dans un joli cas : }e n'ai pas le temps 
de t'en dire d'avantage ; dormons , ce 
fera pour une autre fois. 

Avant de m'endormir je réfléchis 
beaucoup fur tout ce que ma parente 
m'avoit dit ; j'avois une joie extrême 
de penfer que je vei;ro'r dom Delabriite 
fans aucun ubftacle , & me fis un plan 
de conduite lorfque je ferois avec lui : 
ce qui^^i'étoit arrivé avec le P. Aufelrae 
m'avoit fuffiÉimmcnt inftruite ; je prû 
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«nul la réfolutioit , s'il revenoit , âe ne 
fus le traiter avec tJiit de complaifance. 
Le leudemJii «u Bonne me mit au fait 
-de tout i je renouvell-ai les promeilès 
-que je lui avois Biites de prendre le voile 
-dès que l'âge rae le permettroir , & après 
. diiier je fus travailler chez la Prieure, 
ai;ifi que j'en étois convenue. £11e fut 
très-fenfiblc à mon attention , & fort 
iL'fervéei je la payjî de la même mon- 
noic , & rendis compte à ma parente 
' de toute notre coiiverlLtion. Je rendis 
' aulE ma vilîte aux autres dames , & en 
fus on ne peut mieux reçue j m.iis celle 
à qui je donnois la prOférencé^ctoit 
Sulànne , & je ne tarderai pas à la tra- 
duire fur la fcene. Je requs une lettre 
de dom Delabrifle : elle vint fort à pro< 
jos j & me conibla de fou abfence. 

MJIDEMOISELLEj 

Je nû étois faite hier de jouir âti plaifir 
j3c vous voir , mais tin malheureux cotitre- 
temps m'a privé de cet avautage, Sejpere 
■tependaut dans peu vous dire de vive~voi:a 
£e que ma plume ne peut vous tracer que 
■d'une manière fuccinta. Si jamais hotnmt 
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m feu apprécier fou bonheur , je puis vaut 
ajjttrer , MaAemoifeUe , qtte c'eji votre fer- 
vrteur. Votre entrée li PÂhhirye eji Pépoqm 
des chaîne! que je porte j chames précteuj'es ■, 
Çj* que je préfère à la plus j'tiperhe cou- 
ronne. Malgré que vous étiez dam un â^e 
à ttefxer encore perfonne , je mefuisfenti 
tngagé par toie pitijfajice invifibie i vous 
fréter taesfohts ; Çg" mon étoile pt^ a fi bien 
J'ervie-, que je jouis a£luelletne}it de laja- 
iisfaclion de voir éclore la fleur que, fat 
frefque cultivée de wes propres mains : ieji 
à moi à la cueillir belle Angélique i je ni^e)t~ 
tretiens dans cette efpérance. Vingt fois par 
jour je quitte mes ocatpations les plus fé- 
rieufes , pour ne m'occtrper que de vous f 
j'attends avec impatience le moment de pou- 
voir vous dire © voits témoijuer corn Wea 
vous méritez d'être aimée , ^ je me faite 
•que des furveillantes ne viendront pas mat 
à propos troubler notre entretien. 

J'ai Phonneur d'être avec les fentimetti 
Jes plus tendres , 

Votre très-lmmhle ferviteuf 

Dûsi Delabrissi, 
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Cette lettre me plut beaucoup -, j'eii 
compris le fens tout entier , & la monJ 
trai à ma Bonne : elle me fit promettre 
de le traiter avec un peu plus de rigueur » 
& je lui répondis ainfi. 

Mo NSIEU Ry 

Votre lettre efl remplie d'hotmêtetés : ce 
K'eji pas d'aujourd'hui que j'en éprouve de 
voire part j aujji en fiiis~je très reconnoif- 
fante. Vous pouvez venir quand vous vou. k 
drez , vous ferez toujours bien reçu i acon^ 
dition cependant que vous ne ferez pas fi 
entreprenant. Ma Bonne , qui eji ciair- 
voyaxte , m'a fait de vifs reproches : je 
m'en fuis fait à moi-même , ^ vous aviez 
perdu mon ejtime : je vous la redonne , à 
condition , j,e le répète , que voiu ne me 
mettrez pas dans le cas de vous la rith'er 
ime féconde fois. 

J'ai rhonneur d'être , 

MONSI EUR , 

Votre très-hunthle fervayite , 
ANGÉLiaUE. 
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Je communiquai ma réponfe à ms 
parente & l'envoyai. Le même jour le 
^rofefleur , le vicaire & dom de la Mothe 
vinrent à l'Abbaye : leurs bonnes amies 
ne manquèrent pas de les joindre l'après 
diner , & je la paflai auprès de Sufanne , 
ielon l'ordre que j'en avois reçu; j'au- 
rois bien voulu voir les trois couples 
amoureux ; mais cela m'avoit été ex- 
preflement défendu ; d'ailleurs , l'ap- 
partement où ils étoient , & dont je don- 
nerai la defcription , étoit fermé. Le foîr 
félon notre coutume , dès que nous fû- 
mes au lit , ma parente & moi nous 
nous entretînmes. 

ANGiLIQ.UE. 

L'après diner , ma Bonne , m'a beau*, 
coup durée ; je trouve Sufanne char- 
mante , mais je ii'étois pas à mon aife i 
nous n'avonsparlé enfcmble que de cho- 
fcs fort indifférentes. 

FÉLIClTi. 

Tu fixais ce que je t'ai dit, ne précipite 
rien avec ces daîpes ; laiife-les venir d'et. 
les-mèmes ; la Prieure feule fait que tu 
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es inftruitc de nos amours: Sufiiiine n'eft 
pas encore de nos parties ; elle bataille 
avec dom Rigot , & depuis près d'un an 
qu'il la pounuit elle ne s'eft pas encore 
Tendue ; je crois pourtant que bientôt 
elle entrera dans notre Colombier. 

A N G É L I Q.U E. 

Vous ètes-vous bien araufée ? 

FiticiTÉ. 

J^ai reçu quatre témoignages de fon 
Bmour. 

ANGÉLIQ.VE. 

Et la Prieure ? 

FÉLicixé. 

Autant; mais avec cette différence 
ï|u'elle jouit fans rien défîrer : nous fom- 
mes obligés de prendre certaines précau- 
tions i non pas elle , & fon plaifir eft en 
conféquence plus grand que le nôtre. 

ANGÉLIQ.UE. 

£Ile ne craint donc pas l'enflure ? 
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- FÉLICITÉ. 

11 y a duc ans qu'elle fe fait traitef 
de même , elle en a trente à préfent, & 
il ne lui eft encore rien arrivé : comme 
il y a des femmes qui font ftqriles , elle 
fe trouve du nombre. Je ne fuis pas fi 
fotte de tenter l'événement , & je te 
COI Teille de ne jamais rifquer le paquet. 
Dormons ; mais que fais-tu là ! où foni 
tes mains 'i 

A N G É L I atJÏ. 

Elles font fur ma poitrine. 

FÉLICITÉ. 

Allons , ne le fais pas fi fouvent ; cela 
pourroit t'inconimoder. 

Ma parente ne s'étoit pas trompée } 
car pendant toute notre converfition , 
par un frottement bénin , je me pro- 
curois quelques petites fenfations ; mais 
elle n'eut pas plutôt fini , que Je minif- 
tre des plaifirs fit fon devoir. La Prieure 
vint nous voir , me témoigna ce jour-U 
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plus d'amitié que de coutume , & me 
dit en riant : ne me mens pas Angélique ; 
combien y a-t-il que tu n'as chanté le 
petit office ? je rougis & regardai ma 
Bonne. Parle-moi hardiment , reprit- 
elle en m'embrailànt , je fuis une bonne 
fille ? je lui rendis fon baifer , & lui 
lailFaj ifaire fur moi une revue des plus 
exaûes. Il eft ma foi joli , conlinua- 
tcUe ! la mouffe fe forme on ne peut 
mieux , & commence déjà d'ombrager 
ce contour. Dis-donc , Félicité , elle 
eft parbleu bonne à rifettre en perce. Je 
lui tins aufli des propos tous drôles : 
entre plufieurs queftions dont je me 
rappelle , je lui demandai pourquoi eft- 
ce que nous avions de la moufle-là , 
puifque moufle elle Tappeltoit ? elle me 
répondit que tout ce qu'elle en fçavoit, 
c'eft que notre C . . de fa nature portoit 
chevelure. Cette réponfe nous amufa 
lui moment , & nous fûmes nous pro- 
mener. 

En paflant près d'un des cabinets du 
parc j'appergus Sufanne avec un Ber- 
nardin qui me parut trifte ; je leur en 
fis part , elles m'expliquèrent tout le 
jnyftere. Le lendemain notre amoureux 
revint à la charge -, il ue put rien gagner , 
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& après avoir mis fes alïiiîrcs entre les 
mains d'Agathe , il s'en retourna peu 
fatisfait. Voici le plus effentiel de la 
converfation qu'il eût avec fa maitrefle, 

D. R I GO T. 

Eft-il poflîble que vous portiez vos 
rigueurs jufqu'à ce point ! me voici à 
vos genoux , ferez-vous inexorable ? 

S U s A N N E. 

C'eft inutile , cela ne fera pas. Com- 
ment , ne peut-on pas s'aimer fans 

encore une fois') je vous le répète, cela 
ne fera pas. 

"D. R I G T. 

Ma ghere amie , mon tourment eft 
inexprimable ; fi vous étiez moins belle 
je fouffrirois moins : de grâce, pourquoi 
vouloir vous échapper ? 

S u s A N N E. 

Comment ! tout ce que je peux vous 
dire ) ne peut vaincre votre obltination 
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à vouloir Finiflez , vous dis-je ? 

D. R ï G T. 

Ah! beïle Sufanne, ma reine, tout 
ce que j'ai au monde de plus cher , — je 
yous prosiets que . . . , , 

S U s A N N E. 

Ah ! ah! mou beau monfieur , c'eft 
donc ainfi ! — i! n'en fera rien ; jamais 
homme n'a joui d'une femme malgré 
elle : — vous^êtes un ingrat j ne paroif- 
£ez jamais devant moi 

Notre belle fe débarrafla de fes bras 
& s'en fut fort courroucée, Ag:ithe qui 
avoit te mot de Rigot , entra chez elle 
pour tiicher de la rendre plus traitable.' 

Agathe. 

Bon jour Sufanne, qu'as-tu donc? 
pourquoi cet air fiiché ; feroit-ce parce 
que dom Rigot eft parti j* 
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S U s A N N 1. 

Je t'en prie , ne me parle pas de lui? 
& fi tu viens pour m'en entretenir , til 
me feras plaifir de me laidèr feule. 

Agathe. 

Calme-toi , ma chère amie , reprends 
cet air riant qui te fied fi bien ; oui je 
•viens t'entretenir de Fui , & qui plus eft, 
c'eft que je veux que tu m'écoutes : fi tu 
l'avois vu avant de partir , il étoit ab- 
folument méconnoiiiiible j il m'a prié les 
larmes aux yeux de faire là paix , & 
ians cette efpérance , dont je l'ai flatté, 
il fe feroit, je crois, porté au dernier dé- 
feJpoir : tant d'amour , Sufanne , mérite 
un autre fort. 

S U s A N N E. ■ 

Ce font des effets & non des paroles 
qu'il me faut , Agathe ; lorfqu'on aime 
un quelqu'un on fe conforme à fes 
volontés : il fçiiit ce que je penfe 
fur un certain article ; il m'a promis 
cent fois de ne pas me dcfobliger , & 
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cent fois il m'a manqué de pai^ole. 

Agathe. 

Sa conduite eft une preuve de l'amour 
qu'il te porte : depuis qu'il te connoît il 
n'a jamais vu que toi î & s'il ii'étoit pas 
aufli fîncere , il auroit pu fe dédomma- 
ger de tes rigueurs en s'adreflant à une 
de nous } & je lui rends julHce , à l'ex- 
ception de ce qu'il eft fort honnête : il 
ne nous a jamais dit aucune douceur, & 
lorfqu'il vient ici ce n'eft que pour 
Sufanne î je le trouve on ne peut pas 
pltls aimable , beau garqon ; & fî je ne 
t*aimois pas autant que je le fais , je 
m'en ferois bien arrangée. 

S u s A N N E. 

Qu'eft-ce que c'eft que ce. propos ! 
u'en as-tu pas un ? 

Agathe 

Fort bien , embraffe-moi ^ ton cœur 
te trahit ; tu t'attendris , ma boime 
amie , tu l'aimes , ce n'eft pas d'aujour- 
d'hui que je le Içais ; & pourquoi ne pas 
le rendre heureux l 

SvSAIfNE. 
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3 U S A N H fJ 

Puifque tu as fçu fi adroitement A&^ 
«ouvrir mes fentimens, jeyais te parler ' 
avec confiance , & ne te. rien cacher.: 
J'aime dom Rigot autant qu'il peut 
m'aimcr : je fuis iUre que mon plaifir 
égïiftroit le fien , lî je lui étois moins 
&vere : je fouflre aflez de ne pas lui ac- 
corder fa demande i mais quand je 
penfe à l'aventuré de !a pauvre Richar- 
diere , je tremble d« fubit te même fort , 
& fi je me fuis retirée fi fubitement » 
c'ctoit la crainte que j'avois de fuccom- 
ber. Je me fuis faite une violence ex- 
trême , & quoique je faifois fcmblant 
de dédaigner fa lance que j'ai entrevue , 
j'aurois voulu enètre percée: d'ailleurs, 
ai-je dit cent fois , dom Rîgot eft jeune 
8e: vigoureux, dès qu'il aura le champ 
libre , il va rompre , brifer , & n'étant 
peut-être pas alTez maître de lui-même , 
il me laiiTera dans les flancs des preuve» 
de fa trop grande ardeur: voUà ce quo 
je crains , ma chère amie. ■ ^ 

Agathe. 

Tes craintes font mal fondées } îl efii 
Partie I. Ç 
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auffiintérefle que toi à te ménager, & 
n'eft pas capable de te mettre dans un. 
mauvais cas. Il doit revenir dans trois 
'jours î finalement , quelle réponfe lui 
rendrai-je ? . . . Qui ne dit rien > coa. 
&nt i ^lons 1 tu es vaincue. 

S U S A N N E. 

Tu es terrible! comme infeniîblement 
tu me conduis . . . Eh'bien , qu'il vien- 
ne ? Cependant il n'ofera plus rien me 
propofer , & certainement je ne ferai 
poii^t d'avance. 

A G A *T H E. 

Ne t'inquiéto pas ; je me charge de 
rinftruire. 

S u s A N N E- 

Que dis-tu là î feis-le feulement et 
pérer. 

A G, A T H E- 

Cela eft bon i viens te promener. 

La Richardiere dont aparté Sufanne» 
ayattc e» a^ire à un étourdi , eut tant 




CTi) 

âe chagrin de fou état-, qu'elle motirot 
avant de mettre au jour le fruit qu'elle 
portoit dans fon fein. Ma Bonne me dît 
que fon aifeire étoit comme feite, & que 
dans peu ils feroient tous les deux grè- 
ges à leur fociété , avec toutes les for- 
malités requifes. Cela excita ma curio- 
ûté ; elle me dît que je pourrois en 
quelque façon la fatisfaire , pouvant en- 
être témoin ; mais que par rapport aux 
Bernardins , il ne iàJloit pas qu'on me 
vit , & qu'elle fauroit me placer dans 
un endroit piropre pour cela. 

Après ledUier, je fus demandée au 
parloir par dom DelabriJfe ; en l'abor- 
dant je me fentïs toute troublée ; mais- 
je me compofaî de mon mieux , & je 
répondis à fes, civilités. Ma réponfe le 
tint un moment en refpeâ ; mais comme 
il vouloit encore s'émanciper , eh ajou- 
tant des expreflîons plus tendres que 
celles de fa lettre , fans beaucoup le re-- 
buter , je le priai inftamment d'être 
tranquille , ou que je me retirerois. 

Que je vous trouve refroidie à mon 
égard , me diuil , matheureufe abfence. 
que tu me fais tort ! . . . Il n'y a de ma 
part aucun refroidiâèment , répondis-je: 
je fuis tris-charmée de vous voii-j mait - 

• Ca 
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vonsîqiva ce que je vous ai écrit. . ; 
Que trop pour mon malheur , & je 
crains fort tjue ron ne m'ait fupplanté . . 
Que dites-vous là dorii Delabtiilè , vous 
avez de moi une opinion flnguliere ; je 
ue comiois perfonne que vous ; la rccon- 
uoiflànce , quelque chofe même de plus , 
voyez ma naïveté , m'ehg^e à entrete- 
ïiir votre connoiflànce ; & je .fuis déci^ 
dée , je -vous le promets , à fermer 
î'oreille à tous les propoa que d'autres 
pourroicnt me tenir. ... Je fuis on ne 
peut pas plus &nfîble à vos bontés , & 
je tâcherai d'en mériter la continuation ; 
permettez au moihs que ... Je te veux 
bien . . . allons , c'eft aflez, vous m'étouf- 
fez i . . . ôtez votre main ... au moins 
que je leur demie un- baifer . . . Vous 
me fuyez méchante ! 
- Il ■ étoit temps de me retirer f je lui 
dis en m'en allant de venir au parc join- 
dre la comp^nie. Il s'y rendit : pour mo 
diliraire , je m'amufois à joaier avec ces 
dames : dom Delabriflè fut auflî de la 
psrtie j il me regardoit fouvent , je le 
VDyois foupirer , & fes yeux fembloient 
médire qa'Uauroit été plus content 
d'être feul avec moi. Je ne le vis qu'un 
^ojhenï avant fon départ , & lui permij; 
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feulement de m'cmbraflcr une: fois. Ma 
parente me fçut bon gré de la maflifire 
dont je m'étois comporçée .avec lui, 
m'engagea à tenir ferme encore pen- 
dant quelque temps , & me conduilît 
au pavillon qui étoit le tendez-vous 
des parties fines. Il ell: à propos qup 
)*en donne la defcription, de même que 
du parc. 

Le parc , endroit très-fpadeux, eft 11 
iàtà ^ftribué , que les féculiers y . en- 
troientf^s paflerdans la clôture., quoi- 
que nous ne fulTions pas fort fcrupu- 
leufes fur cet article : il renfermoit po- , 
tagers , allées couvertes , petit bois , 
bofquet ) vigne , & un cabinet à chaque 
extrémité. 

■Derrière la vigne étoit un pavillo» 
.que nous appellions l'Ille de Cythere. 
Pour tout appartement , il y avoit une 
grande falle quarrée , éclairée de deux 
croifées , & d'une porte vitrée à deux 
battans. Pour meubles , deux canapés 
& des fauteuils ; mais les canapés étoient 
conflxuits de foçon , qu'en baiflant les 
dollîers , ils forraoient deux lit? de 
repos d'une largeur fort honnête j & 
les reflbrts en étoient aflez gais , par 
Vu&ge fréquent qu'on en faifoit, A cha» 
C 3 
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que coin Je la faite il y àvoh un cabi- 
net , & chaque cabinet renfermoit une 
couchette. De la porte vitrée on fe rcn- 
doit fur une terralTe au bas de laquelle 
étoitun-réfervoir rafraîchi continuellé- 
itient par une rivière qui paflbit au tra- 
vers. Des arbrefs plantés avec ordre & 
£métrie Tentouroient , & formoient 
une voûte qui garantiiToit d'un foleil 
brûlant , ceux qui dans les plus fortes 
chaleurs y vouloient prendre les bains à 
toute heure' de la journée. Il y avoit 
auflî derrière le réfervoir un fort beau 
pré , de la charmill^, des labyrintes * 
& le tout du dernier goût. 

Les oifeaux de toutes les efpeces s'y 
xéunillbient , & par la variété de leurs 
ramages , ils augmentoient l'agrément 
de ce féjour de l'amour } ils venoient 
même par préférence l'habiter , & c'é- 
toit à jufte titre qu'on l'appelloit ainfî î 
car combien de fois y a-t-on facrifié à 
la dceUè ! combien de fois l'encens qu'on 
a brûlé fur fes autels eft monté jufqu'à 
t'empirée , pour l'avertir des hommages • 
qu'on lui rendoit !.. Je trouvai cet en- 
droit des plus agréables! j'en parcourus 
tous les coins & recoins , & eit-nous re- 
tirant; ma' Boime me montra l'endroit 
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OÙ je pourrois me placer le jour de ]« 
péception de Sufàmie. Le lendemain 
dom RigotTevint ; il fut trouTer Agathe 
qui étoit dans fes intérêts. Voià le xé- 
Jtiltat de leur convetfation. 

D. K I e o T. 

-Je fuis, madame, votre ftrviteur trè». 
ïiumbleî comment vont mes a&iies ? 

Agathe. 

Voa afl&ites vont , oh ne peut mieux. 

D. R I G T. 

Que me dites-vous là ! eft-il pofltble 
que Su£ume veuille bien me revoir ? 

Agathe. 

Elle vous reverra avec plaiGr, &vou» 
pouvez tout efpérer. 

D. R ï G O T. 

Expliquez-vous de grâce , ne tïw âa&. 
tez pas. 

C4 
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Agathe. 

Dès que voua fûtes parti , j'allai I3 
trouver , je raifonnai beaucoup , & lui 
fis entrevoir que fon procédé à votre 
égard étoit trop dur , & que tout autre 
à votre pkice l'auroit plaittée-là : elle a 
'leçu tout ce que je lui ai dit d'une ma- 
.niere qui m'a furpris. Vous Êtes aiméy 
K'en doutez pas , & fi elle ne s'eft pa» 
encore rendue , c'eft la crainte quevo0$ 
jie Soyez un mal-ad? oit. 

D. R I G O T. 

Que je vous ai obligation , madame I 
comment pourrai-je la reconnoitre ? , . . 
Je revis dès ce moment. 

Agathe. 

Elle fera peut-être encore quelques 
1 difficultés } mais poulTez votre pointe/ 
elle eft à vous. . 

D. R 1 o o T. 

Su&tute fe rendra ... oh Ciel ! je ne 
me poflede pas. 
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Agathe. 

Pofledez - vous cependant , & ne U 
demandez pas avant le dîner , vous n'a- 
vez pas affez de temps , & vous vous dé- 
dommagerez après. Vous devez paroitre 
devant madame l'Abbeflei faites cnforte 
qu'elle ne s'apperçoive pas que quelque 
cnoiè vous occupe. A ime heure je con- 
duirai adroitement Sufamie dans la 
chambre que vous f^averj vous y vien- 
drez & je me retirerai. Il eft temps de 
nous leparer ; je fuis charmée" de pou- 
voir vous être bonne à quelque chofe. 

Je "ne manquai pas avant une heure 
d'aller me placer , & peu de temps après 
Sùfemie & Agathe entrèrent. 



Pourquoi me conduis-tu ici ? je nV 
Foifbis pas attention:je ne veux pas y rfeU 
ter î il peut me voiï au parloir ou au parc. 

Agathe. 

P^ins h circonftance d'tine téconcj- 
P 5 
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liatîon comme celle que vous devez 
&ire ) aucun objet ne doit vous troubler. 

S U s A N N B. 

Tu es une méchante , Agathe. . . Eh 
bien , que t'a-t-il dit ? fon amour s*eft- 
il rallenti ? 

A G A T h"b. 

It m'a abordé comme un homme que 
flocte ei^tre la crainte & l'elpérance ï 
mais lorfque je lui ai dit. que tu confeii- 
tois à le revoir , il a changé dans le- 
moment » Sinete pofledoit pas ds joie*. 

S V s A N H E> 

Je le reverrai avec plaifîr j toute la 
nuit j'ai penfê à lui , & j'ai tout lieu 
de craindre > car je vois bien qu'ici je 
ne pourrai lui échapper. 

Agathe; 

Tu me fais rire avec tes raifons. 

S u s a N N E. 
Four te parler iincérement , je &as 
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que }| me rendrai ; maïs je crains ce 
que tu^ais , Se en fécond lieu , il eft 
tro|i avantagé pour moi. 

Agathe. 

Que tu es niaife ! ... Tu peux te rat 
furer {ur le premier article : quant au 
fécond , tu ^nore , à ce que je vois , 
combien dans le coït la partie de la fem- 
me fe prête à celle de l'homme. Je 
fus également frappée de l'inftrument 
de la Platiere j je ne fbuffiis cependant 
que tant foit peu lorfqu'il me dépucela , 
& j'étois fi contente de le fentir aller 
U-àedans, que j'eus un regret mortel 
lorfqu'il le retira. .. Tu m'en diras des 
nouvelles. . . J'entends quelqu'un ; ma 
loi , c'eft lui : adieu , je vous laiflè. 

D. K I GO T. 

Ah! Sufanncvj'ai donc le bonheur de 
TOUS revoir ! 

S V s A M H E. 

Keleveï-Yous > vous me ffùtes de la 
peine. 

ce 
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D. R I G O T. , . 

Qu*entend&.je ! mon patdoneft afluré , 
& it faut que je prefle d'un baîfer ce» 
deux lèvres charmantes. . « 

S U s A N N B. 

_ Vous m'empêchez derefpirer j que 
vous êtes dangereux ! 

D. R I s o T. 

Je ne le fuis pas, mon ange , au coiv 
traire , je fuis doux comme un agneau» 

SUSANNE. 

C'eftaâèz, vous chiifoimez toute cqi 
guimpe. 

ti. R 1 G O T. 

Qu'ils font blancs f qu'ils font dur»! 

$ u s A.N N B. 

Et où voule^vous pof ter çnsoie yotXitt 
mia ? , . Je ne veux pas^ 
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b. R I O T. 

Pourquoi , ma chère aniie , vous o(t 
pofer ainfi à notre bonheur mutuel ? 
X.aijrez donc » & touchez cela: voyez... 

S U s A K H K. 

, Oh î non . , ; 

D. R I G T, ' 

^e tu es cruelle ! je me morfondSt' 

S u K 4 K NE.' 

,£h bien, comment feras-tu ? . . T 

D. R I G T. 

J« f(;aurai détourner k propos ce qui 
fait le motif de tes craintes , je te le 
promets , ma chère amie ; ne me fais 
' Jonc plus, attendre , je n'en puis plus. 

S ir s À N B' E. 

Oh! comme tu me jette» lùr lelit.-J 
' |u me tiouCes ! , . . 

D,jii.t..Googlc 
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-■ D. R I G O T. 

Quelles cuiflès ! qu'elles font blan- 
ches !.. vit - on jamais un« plus jolie 
grotte ?.. Ah ! Sufanne , pourquoi mt 
l'avoir cachée Ci longtemps î 

S fi » À N K E 

Qu'il eft gros ! tu vas me fendre ; . .; 
tu me fais mal , jamais il n'entrera. 

D. R I G o T. 



Un peu de pa-*ti— en— ce. ...; 
Eh ... il y eft. 

S V 9 A N n E. 

Rigot * mon ami , Rigot ! . . . ehm *. ; 
ehmî... je... fens.. . je...me... 

D. Rigot. 

Ah ! . . Ah r . . biu. — fe . . . moi i . . . ï 
jftends. . . le . . . vi — te^ , 
S r s A-K N.B. 
Me Tojlà toute mouillée, tieii«eg«:d*k 
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D. R 1 G O T. 

Embraffe-moi , ma chère amie . . . Eft 
lÛNi r tes craintes font donc diflîpées î 

S U s A M N K. 

Je ne te te refuferai plus i maïs nous 
avons trop chaud , mettons-nous à notre 
aife. . . A préfent j puifque Taf^e e{t 
faite , je veux examiner ton drôle r 
comme il eft fait ! . . Sais-tu bien que tu 
m'as fait mal au commencement , & 
qu'il iàut bien que je t'aime pour l'avoir 
louiFere. 

D. R I e o T. 

Et après?;.. 

S U s A H H 1. 

Sur la En j'ai eu beaucoup de plaîfu^ 

D.: R I G O T. 

Remetsrtoî ; la route eft fi:ayée r tu 
ne ibuâriras plus. 
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S U s A N N ff,' 

. t)oucement , mon petit ami s fl a eirî 
feore delà peine à entrer:., va— non— 
W-^di — ment. . .\ 

D. R I G O T. 

' JUi! . . ma . . . chère . . . amie . ;C 

S V s A N N E. 

Arrête un moment , il y a quelqtn 
chofe £bus mes leins qui me blefle. .-.x 
ifcefeis ... 

D. R I G o T, 

Sufan— Me, ....ma... che.'.l 

S U s A N N E. 

f ■ -.. : , " 

Comme tu te retires j ne pouvois-tif 
* Ipas réfter encore ? v 

JD, R I G G X. 

'■' Tuû'aspas fouffertcçttefoi»?, 
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S U S À K N E. 

Mon plaifir a été exttêmc"; mais je 
l'ai trouvé trop court. Une autre fois » 
n tu peux , &is le durer plus longtemps* 
Dis-donc , ton fleuret plie s attends » j« 
le ferai Htn revenir, 

D. R I G tJ 

Tu es adorable , mon eœur j fais' 
donc ? ... 

S u s A H H K. 

Ah le paillard ! comme il porte ^f 
inains partout. Que dis-tu de ma paire 
de tymbales ?.. il y a de qiioi prendre ^ 
n'eft-cc pas ? 



Vénus tant vantée , n'en eut jamais 
de plus belles. 

S U S A N N I. 

Ab î Ah ! j'ai cependant trouvé le^ 
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moyen . . . làis-le moi encore ime fois » 
& nous nous repoferons . 

Ils recommencèrent: Rigot pourprcK 
longer le plailir de là belle & le fîetl , 
t'arrêta deux ou trois fois : Sufanne fe 
livra à toute ia fenfibilitc. Enfin , après 
plufieurs ébats , ils refterent bouches 
collées un moment , comme immobiles. 
Revenus à eux-mêmes , ils s'embralle- 
. rcnt avec tendrelTc , fe dirent les chofes 
les plus graciéufes , burent un verre de 
Sirop , & s'endormirent. Cette répara- 
tion leur étoit néceflàire. Les attitude» 
q:U*ils prirent en fe livrant au fommeil 
me plurent beaucoup : ils avoient les 
^îiTes cncrelaflees ; SuJànne la main fur 
le bourdon , & Rigot fur la coquille. 
Leurs bouches à demi ouvertes fe tou* 
choient prefque, & ne pouvoient ren- 
dre qu'une haleine fort douce , qu'ils 
fembloient afpirer à l'envî l'un de l'au- 
tre. Jamais le plus beau couple. Suiànne 
n'avoit pas vingt ans , & Rigot tout au 
plus vingt-ciïiq. En les regardant avec 
complaifance , )e maudis les législateurs 
d'ici-bas , qui ont la cruauté d'interdire 
à quelques-uns, , des plailîrs zaSi réell» 
St auffî fenûbles que ceux-là. 
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Je les laiâài Tepofer ; & comme Je 
youlois aller au paie par un vieux ga- 
Jetas qui y 'aboutiilbit , j'en fus empè- 
thée par une rencontre que je n'atten- 
dois pas : étant fur le point d'y entrer ^ 
j'entendis parler ; je m'arrêtai , & regar- 
dant du coin du mur qui ce pouvoit être , 
j'apperqus la femme de chambre de VAh» 
befle avec un grand drôle de domelHque 
étranger ; je fqus après à qui il apparte. 
ilbit. Ils n'en étoient encore qu'au pré- 
lude : l'elhtfié ayant la main fous la jupe 
de Rofalie , TembraiToit , & recevant 
aylli de fa part des foins ofiîcieux , il 
lui*difoit : allons au- parc dans un des 
cabinets j nous ferons mieux j il n'y a 
ici aucune commodité , & je n'aime pa* 
le làire tout droit. Oh ! non, répondit- 
elle , quelqu'un pourroit nous apperce- 
voir : tiens je vais me placer de façon 
que tu auras autant de plaifir que fî 
j'étois renverfée. Elle fe troufla , s'ap- 
puya contre le mur , & préfeuta on né 
peut mieux fa boutonnière. Il ne la Et 
pas attendre ; il étoit en gilet blanc , fs 
chemife entortillée autour de fes reins , 
montrant le bas du dos , & un beau cul 
d'ordonnance , avec fes accompagnemcns 
complets. Auifi-tôt il I^enfile j & aprà» 
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^tujjeurK bottes : attends-moi , lui ijît 
la donzelle en fanglottant , tâchons de 
partir enfemble : il ne s'arrêta un mo- 
ment que pour retravailler avec plu* 
d'ardeyr : je . . . reprit Rofalie î & . . . . 
moi . . . auiut , lui dit le marche-à<terrâ 
en donnant des coups précipités : je m'ap- 
perçus du moment délicieux > les jam- 
bes & fes fefles en tremblèrent , & elle 
fe Tentant arrofer , en remua la char- 
nière : ils fe railentirent , relièrent ew. 
■fcore un moment l'un dans l'autre , fans 
prefque s'agiter , en fondant dans leur 
jus, & dégainèrent. Maître Jacques for- 
tit plein d'écume & ne parut plus (i fier : 
notre fille témoignant avoir envie d'une 
répétition , s'en faifit : laiiie-le , lui dit 
l'autre , je fuis fatigué i ce foir nous fe- 
rons mieux à notre aife. Ils s'arrangè- 
rent & furent au parc. J'en fis le tour,y 
demeurai près d'une heure , & je revins 
voir uos amants. Ils étoient encore dans 
la même attitude que je les avois laiâcs % 
à l'exception que leroflignolrempliflbit 
la main de la belle. 

A^the entra peu de temps après, 
s'approcha doucement , donna un claquç 
fur les fefles de Sufanne , & pinqa le nez 
du çber père, C'eft vous , madame , ré- 
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|>ondit-:l en fe réveillant en iurfaut ; & ■ 
ce qui m'amufa , c'eft que la belle , par 
uneefpece de honte; fecachoit la figure, 
tandis qu'elle montroit fon cul. Rigot 
l'embraua plulleurs fois avec txanfport. 
Que dis-tu de ce jeu-là , repm Agathe ? 
Vois , lui dit SuJanne , le dégât qu'il a 
§ait i-mais il peut venir quand il voudra * 
je ne le crains plus.' Ah ! tu me provo- 
ques , répartit le brave ; attends : il alloit 
la. . , mais il fe ravifa , la fit placer du 
côté de la ruelle , lui fit appuyer ICfl 
pieds contre le mur , & tira droit. Elle 
îbutint on ' ne peut mieux ' l'échec en 
prérence de fa compagne , qui crioit 
allons. Rigot , fort, zon , zonj &cetté 
charmante fille, tant pour récompenfet 
fon bon ami qui la fervoit fi bien , que 
pour fe fatisfaire elle-même , lui prit la 
menton pour l'engager à fucer un petit 
bout de langue pointue & rouge con;rae 
du corail , qu'elle fortit avec une grâce 
Admirable ; mais ils auroient été trop 
heureux , fi cela eut duré plus long- 
temps i ils terminèrent enfin ce joli 
branle. 

Agathe leS laïfla refpirer , & leur an- 
nonça qu'il étoit arrivé compagnie. 
Qiielle cit-elle , dit Sufanne ? Monfieuc 
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âe Cimlmeux le chanbjne « & deuxoffi- 
. ciers de dragons ; Félicité cil de la coii- 
noiflaiice du chanoine , & Rofe & la 
Prieure fe font emparées des deux mi- 
litaires. L'année dernière ils fe virent 
déjà de fdft près -, ainfi arrange-toi , il 
eft à propos que tu paroilTes. Sur ce que 
je venois d'entendre, je me rendis dans., 
le moment chez TAbbefle: je reçus beau- 
coup d'homiètetés de la part de tes 
meilleurs s mais principalement de' Mr. 
de Cimbrieux i qui me fit fon compli- 
ment de ce que j'avois fi bien profité 
depuis qu'il ne m'avoit vu. Agathe & 
Sufanne, après avoir fait partir dora 
Rigot , y vinrent aullî. 

Ma parente me tira en particulier , & 
me dit de prier Sufanne de m'accorder 
la moitié de Jbn lit : je compris ce que 
cela vouloit dire, & elle me l'accorda 
fans me fiiire la moindre quelHon. Nous 
foupâmes tous enfemble , & après fou- 
per , pour amufer la bonne vieille , ou 
fit fa partie. Rofe & un des officiers for- 
tirenti il étoit près de neuf heures , je 
me doutois qu'ils alloient quelque part 
enfemble , & fans faire fembhmt de rien , 
je dis à Sulanne que j'avois'^quelque 
chofe à faire , que il elle vouloit avoir la 
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1)ontc de m'attendre , je ne tarderoiï 
pas à revenir. La chambre qui fervoit 
ordinairement aux entrevues galantes 
n'étpit pas éloignée de-là , & quoiqu'il 
fut nuit , elle leur convenoit mieux que 
le parc , où ils pouvoient rencontrée 
quelqu'un : je ne me trompois pas î j* 
jn'approchai & les entendis. 

L' O F P I C I E R. 

Ne me faites pas de reproches , ma 
chère amie , je ne croyois pas relier ft 
longtemps fahs avoir l'honneur de vous 
voir ; de jour à autre je contois m» 
rendre à ma terre. 

K o s E. 

Vous êtes des voltigeurs, vous autre» 
militaires , qui courez de belle en belle , 
& la dernière voua fait oublier toutes ' 
les autres : ne foyez donc pas fi négli- 
gent une autre fois î fi je fuis privée 
du plaifîr de vous voir , je ferai char- 
" mée J'appreiidre de vos nouvelles. 

l' Officier. 

' . Je ferois aufli très-flatté d'en recevoir 
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dçs vôttes. Profitons du moment que 
nous avons à demeurer enfemble. Que 
je parcoure vos beautés ! Dites - donc 
quelque chofe à mon do(5ieur ? il ne 
tardera pas de faire une fhtion dans vo- - 
tre petit hermitage. Qu'elle eft douce 
Cette moud'e qui en borde les avenues l 
Que j'aime dans les femmes ce charnu & 
•ce poli ! 

K o s £. 

Vous devez me fçavoîi* par cccur . 
tiaron; vous fouvenez-vous que l'année 
dernière vous me dites que ma croups 
étoit un morceau de chanoine ? 

L* O F F I c I E R. 

ËffêffïivementjVous l'avez fort belle,& 
fa gorge on ne peut mieux taillée. 

allons que vous ëtesaimable : j'ai 

joui d'un plaifîr bien grandi & vous? 

Rose. 

Vous avez dû vous appetcevoir que 
je ne fuis pas inienfîble. 

Es- fe dqnuerent encore quelques 
baifers , 
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liai&rs ; Rofe Finvita le lendemam à ve- 
nir prendre le café dans cette même 
chambre , & je retournai joindre ta com- 
pagnie. Je couchai donc avec Sufamie. 
Avant de nous endormir , elle me fil; 
beaucoup d'amitié , & le kndgmain à 
huit heures je retournai voir Kolè avec 
fon militaire. 

Je jugeai par le délbrdre dans lequel 
ils étoient,que les premiers ébats étoient 
déjà pris. Allife fur le pied du lit , Rofe, 
!a gorge entièrement découverte, faifoit 
boire dans fa tafle le baron , dont l'ini^ 
trument que j'entrevis hors de fa cage 
étoit en bémol : le café pris, une main, 
fccourable l'eut bientôt mis en état de ' 
chanter en mi-mi-fii-re-fol. Dès qu'il fût 
prêt , il fit tourner la belle créature , qui 
lui laifla la liberté d'examiner à fon aife 
Cette partie charnue dont il avoit fait 
reloge la veille. Il la pria de refter ainfi 
S; la lan(;a dans cette pofture : comme 
ils ctoiem fort fouples tous les deux , 
leurs bouches fe rencontrèrent pendant 
tout le temps de l'atftion. 

Je fus étonnée de leur voir terminer 
l'aàe dans fon entier , & je tremblois 
pour Rofe ; mais j'ai fçu dans la fuit» 
que dans les embraflemens amoureux , 

Fartie I. D 



.i.i=t; .., Google 



(74 5 
lorrque4es poftes fe fuivoîent de près ^ 
ïa troifîetne n'étôit pas dangereufe j" ce 
qui fort pour lors clt trop fluide , &■ ne 
peut pas prod^uire un germe. 

Je reprends. Ces deux fortunés ne 
quittèrent la partie , qu'après s'être 
tien rcpixs l'un & l'autre du plaifir dont 
ils venoient de jouir j & monfîeur le 
do(5leur qui étoit entré enbonnet rouge , 
3'avoit farement laîiïë dans la chapelle 
ardente ; car il fortit rampant , & en 
blanc bonnet. J'en avois aflez vu : je, 
fas trouver ma bonne ; elle, étoit en- 
core au lit , & dans le temps que je lui 
faiibis beaucoup de queftions analogues 
à la nuit qu'elle avoit palTé , la Prieure 
entra. Comment ! par efleufe , lui dit- 
elle, tu n'es pas encore levée? Ce bigre 
de chanoine , répondit ma parente , ne 
m'a pas laifR fermer l'œil de la nuit : tu 
viens m© chercher , attends un moment , 
je ierai bientôt prête. Il y avoit deux 
Bernardins d'arrivés , dom de la Platîere 
& un étranger ; cela fut fott à propos 
pour Agathe : elle trouva le moyen de 
p'abfeiiter avec (on amant avant le dîner , 
& après , fur les, trois heures , elle eut. 
la coraplaifance de les amufer tous les; 
âeux. 
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On fera peut-être furpris du peu de 
délicatefle de ces meffieurs , de voir leurs 
bonnes amies entre les bras d'un autre* 
nmis on verra dans ta fuite de cette bif- 
tôire quels étoient leurs ufages : d'ail, 
leurs ils avoient raifon , & je ne trouve 
lien de Ci fot , que de fe livrer à cette 
{lalïïon ombrageufe , qui n' entraine après 
elle que du chagrin, fur-tout lorfqu'on 
cft de part & d'autre maître de fesvo. 
lontés. Je paflài une partie, de l'aprèi 
dîner à répondre à une lettre que dom. 
DelaliriiT» m'avoit écrite > & que voici^ 



MjIDEMOISELLB , 

. Que iHéproHèe-je pas depuis la dentlere 
j'ois que fai eu l'ho)mear de voits voir f 
mile réflexions m^ accablent ^ Ëf jenefçais 
qu'en penfer ; ce qui augtaenfe encore mes 
peines , c'ejl que dans la dernière vifite que 
je vous ai rendu , vow avei paru recevoir 
en badinant tout ce que je vous ai dit : fi 
réellement vous ne me dédaignez pas , pour~ 
quoi feindre ainfi ? Je n''igitore,p^ ce qui 
je pajfe entre mes confrères & ces dames i 
je fias aaffi iiUéreffé qu^eux à tenir le fe-' 
tretf je les fçais tous heureux ^ ferai-je le 

D a 
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fefd malheureux ? Si vous ne déviez pets 
enthrajfer le même état que moi , je ferait 
obligé de prendre mon parti , ne [cachant 
cependant pas trop comment je pourrait 
niy réfoudre i mais bientôt nous devant 
être unis ^ aggrégét au mime ordre j pour" 
quoi ne pas unir nos deux cœurs ? Lorfque 
f aurai fini mes études , je me fixerai dont 
la maifon oit je fuis , Çg* je pourrai vous 
donner très-fmtvent les témoignages Jesplui 
Jmceres de Pamouy le plat confiant. De 
grâce , ma chère amie , ayez donc pitié de 
moi : Jt vous fçaviez ce quejefot^e, vout 
en feriez touchée. J'attends avec la plut 
grande impatience de vos çheres nouvelles , 
^ fuis pour la vie , 

.j . Votre fidèle^ fmcere mrn 

DOM Delabrisse. 

Jefus réellcraent touchée de fa lettre. 
Si. je lui répondis ainfi. 



Mo /t SI EU s. 

Je ne puis me perfuader que vous ayez 
dms l'idée epuj'ai reçu en plaifantant lei 
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thofes £raeieafes que vous m^âvez dites i fi 
je -vous aifiii Ç^ évité > pourquoi étes-vous 
jÇ . . . 'iVous cbeYchezàme rendre fenfible \ 
je ne fçaarois me contraindre , tjouf me 
faites éprouver à votre tour bien des chofet 
que j'ifftorois : je ne fuis pas une ingratte j 
venez > vous en recevrez des preuves : diJJÎ- 
pez vos craintes ^. tranquillifez-vous. Je 
fuis extrêmement prejfée , & ne puis vous 
en dire davantage. Adieu , jufqu^au plaifif, 
de vous voir. 

Votre bonne omit 

Je relus ma lettre avant de l'envoyer # 
}e vis que je lui domiois beaucoup de 
pïife iur moi ; mais tout conUdéré j* 
la fis partir. Tout ce ^e j'avois va 
m'avoit feit de fi forte^ imprelHons j 
que je ne pouvois plus attenàre. 

Nos trois hôtes relièrent quatre jouts 
à l'Abbaye , & on n'épargna rien pour 
les amufer. Le jour qu'ils partirent je 
fus demandée au parloir par un jeune - 
cordelier , que je trouvai ave* Agathe- 
B étoit (Fune figure charmante & avoit 
le plus beau coloris s fon âge étoit tout 
au plus de dix-fept ans , & notre dame 
D3 
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le iévotcit êtes- yeox. It me remit un* 
lettre du père Anfèlme , avec une boéte. 
Etï^nt retirée la cuTîo&té m^engagea à 
vite regarder ce qu'elle contenojt ; j'y 
trouvai le meuble qu'il m'avoit promis : 
a. étoit d'une grofleur& d'iine longueur 
jnédiocrc , couvert d'une peau très-fine 
de laquellefontfaitslesétuisdont je par- 
lerai dan» la fuite , percé à Textrèmité j. 
2e pifton étoit d'argent. Je lus laiettre» 
qm étoit conçue en ces tenues. 



M-^ SSLLB XNFANTÎ 



Quel chagrin t^cù-je pas éprouvé Savoir 
'hé. obligé de pi^r , font avoir pu vous 
faire mes adie^ Notre provincial qui 
«t'a pris pour' adjoint dans le cours de 
fes vijîtés , m'a attaché pour ainfi dire 
à fa ceinture , ^ à peine ai -je pu. 
tne dérober un moment pour vous en té~ 
moigner tout mou déplaijir > je vous env(^e 
te que je vous ai promis , ditainutif de ce 
que vous fçavez i je Pai faft faire exprès .• 
à mon retour fefpere être plus heureux, & 
vous nC en direz des nouvelles. Faites -otoi 
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Thomteur de rn'accorder quelque part data 
votre fouvenir f ^ foi celui d'être , 

Mon AKÏ3 £,. 
~ Vot^e feri/itettr,...2 

' Après la lefture de cette lettre , <^ 
très-décidée à ne pas lui accorder ce ^u'U 
croyojt, je m'approchai pour entendre 
oe qu'Agadie diîbit à ce jeune cord^. 
lier; je la, connoiflbis , & me doutois 
bieh qu'elle ne laifleroit pas échapper 
imiî bon morceau. 

Agathe. 

Ma ïœur & ma nièce fe portent don<i^ 
bien } . . & ayez-vous vu mon neveu ? ^ ' 

LeCordelier. 

Non , madame , il étoit parti avec 
fon précepteur pour la campagne. 

Agathe. 

Vous ne vous en irez pas aujourd'hui. 

Le Cordeli e r. 
Pardonnez-moj , il faut que je foi», 
D 4 
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pour le plus tard à quatre heures au 
bureau ; j'ai même déjà payé ma place. 

A O A ï H E. 

Vous avez mal fait , VOUS dînerez avec 
moi cette fois-ci , & à votre retour vous 
tuerez deux ou trois jours. 

Le Cordeliek. 

; Vous êtes biefihomiète, madame,' \ 

Agathe. 

Ke Manquez pas de rep^er , je me 
jiropofe un divertiflement ; je vous ha- 
billerai en demoirelle , nos dames s'y 
méprendront toutes , car vous avez 
plucôt l'air d'une fille que d'un garçon. 

Le Cordeliek. 

Je ne fuis cependant pas une fille; 

Agathe. 

Ma foi , je n'en ftais rien , & favez- 
vous ce qui en fait k diltinâion ? 
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.LeCordelie'k 

- Je n'en aï jamais vu , mais j'ai un de 
mes amis qui m'a dit tout ce qu'il en eit , 
& j'efpere ne pas revenir de chez nous 
fans le fçavoir par expérience. 

Agathe.' 

Vous vous fentez donc du penchant 
pour notre fexe ? pai-lez-moi hardiment ; 
perfonne ne nous, enteiul. . . Vous ni'enb 
bradez ! 

Le Corde tiEK. 

Vous êtes fi aimable, madame. . .' ' 

A o A T H E. 

Vous êtes galant i ... mais , que Vou- 
lez^ous à mes . . , e(t-ce votre ami qui 
vous a dit qu'il fàlloit faire comme cekj 
Le Cordelier. 
Qu'ils font doux ! 

A e A T H E. 
^ Ceâaâèz , je fuis aui£ toute je ttè 
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fqais comment, & où portez<vous votre 
maiii ? vous voulez donc fçavoir. . . 

L E Cor délier. 

Oh comme cela ell fuitl comme ït eflt 
Ibunu ! 

Agathe. 

C'eft affcr. . . Ehî que me faites-vous- 
toucher , petit drôle ? diantre , vous, 
n'êtes pas mal pourvu : comme ce petit; 
poil frife .' & quel âge avet-vous , moiij 
ami? 

Le Cordslier, 

II- n'y- a (jue iîx mois que j'ai^ lait 
profefTion ,. & j'avois feize aus accompli» 
poiir lors. 

A O Jk T H B. 

Embraflez - moi encore ? Cet aprè* 
diner nous ferons plus commodément^ 
& vouis le mettrez dans l'endroit que; 
vous venez de toucher.. 

L B C O A D B L I B Kv 

Osé ie vous aurai: d'obligations; 
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madame ! je vous afiure que j'en meurs 
d'envie. 

Je les laifiai , & fus trouver ma Bonne s 
elle me demanda pour<ju« j'avois tant 
demeuré î je lui dis que le père Anfelme 
m'avoit fait faire des complimens par un 
jeune cordeUer qui étoit avec Agathe , & 
ce que j'avois entendu : nous en rîmes 
un moment enfemble. J*eus une grande 
converfation avec elle fur la lettre que 
j'avois reque de mon bon ami , & fut 
ma réponie : comme je lui fis part de 
toutes mes craintes lorfqu'il reviendroit } 
tu t'en tireras comme tu pourras , me 
répondit^clle ; eh , n'as-tu paS' de quoi 
payer ? Ce n'étoit cependant pas mon 
avis que tu te reiïdis fitôt. . . Ce n'étoit 
pas auiTi le mien , ma Bonne , lui replia 
quai-je , mais tout ce que j'ai vu > m'a 
tellemenlj^nflammée , que je ne pui» 
réfîfter davantage, . , Je n'ai pas de peine 
À te croire }- & puîque cela eft , il faut 
prendre des mefures pour que vous piiif» 
fiez vous voir à votre aife : il viendra- 
fbremeni demain matin ; je relierai dans 
jna chambre , & nous trouverons bien 
\e moyen de le faire entrer Tans quw 
perfonnerapper9oive:niais écoute-moi $ 
D « 
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i{ faut pourtant le lui feiresn peu achc' 
tec : je Ibrtirai & ne m'éloignerai pas » 
il ne manquera pas de te pourfuivre , tu 
te défendras un peu ; J'entrerai quand il 
feudra , car je veux préfider à cette cé- 
rémonie : vous êtes fort jeunes tous les 
deux , & je crains ... Je l'embraflai de 
joie f elle me raconta que te lundi de la 
femaine {uivante Sufanne & Rîgot de* 
voient être aggrégés à ta fociété félon 
leurs ufages , que je les verrois , & fe- 
rois furement contente. 

Satisfaite au-delà de ce qu'ion peut fe 
ritnaginer , je me couchai en penfant à 
lui : je m'endormis l'elprit fort tran- 
quilleimais. le refte n'étoitpas de même. 
Je me levai de bonne heure pour être k 
mêtiK de le recevoir : il vint ejTeAive' 
_pienE,& jenelefispasattendre. Quelle 
fat fa joie lorfqu'il me vit j fans prefque 
pouvoir me parler, dès que \Êt grillons 
ftireiïtouivertsjil me fautaaucol: j'étoia 
fcien éloignée de te rebuter , & lui ren- 
dis fèscareffes, en prénommant quelques 
mots mal articulé» : fa- bouche & fes 
mains iè (gèrent fur mon fein. Malgré 
h farisfaftion que j'avois , je me débar- 
saflai de fes biras , & m'éloignai un peu ,' 
f n. lui diiant : vous devez être contentj 
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direz-vous que je vous ai mal reçu ?. , ; 
Pardon , mille fois , belle Angélique y 
mes plaintes partoient d'un cœur qui 
eraignoit de perdre le feul objet qu'il 
aime. Approchez-vous donc? . . . Non , 
& qui plus eft , je ne peux pas refter ici 
plus longtemps. Qu'entends-je ! reprit- 
il ? Pour le rafli^er , voyant qu'il ailoiï 
recommencer {es lamentations , je lui 
dis de me fuivre , que ma Bonne vouloit 
bien que nous nous viHîons dans {on 
alertement. Il ne fe le fit pas répéter: 
nous nous y rendimes. Après les honnè< 
tetés ordinaires , il s'ailit près de moi , 
me dit quelques douceurs , mais it n'oia 
paSèr outre. Ma parente ne put s'empt' 
cher de fourire , & fortit. 

G; fut pour lors qu'il recommençi fes 
«areûes ; fans avoir prefque le temps de 
nie reconnoitre je fus touchée partout, 
& portée fur le Ht. Je n'eus pas le cou- 
rage de me défendre, & bientôt l'affaire 
auroitété faite: j'etois renverfée ; la tête 
ahiere de fon v . . à qui il avoit donné 
l'eâbr , conuneni;oit à me menacer ; m^ 
ma parente entra , & il fut obligé de 
ren^iner fon compliment. Sans le dé- 
concerter il bailfa fa foutane , & je mtt 
cachai derrière le rideau» 
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F É L I C I- T i. 

Diantre comme vous y allez ! on vau9 
donnera une autre fois des filles à gar- 
der : fi je n'étojs pas venue , vons aUJesî 
je crois , monfieur l'égrillard , mettre en 
perce cette petite barri^e. 

D. Dblabrisse. 

" Si vous n'étiez pas venue , madame ^ 
î'étois le plus heureux des hommes ;. 
ce u'efb que trop tôt pour mon malheur, 

FÉLICITÉ. 

Le malheur n'eft pas bien grand r 
calmez-vous , & dans un moment votcv 
feu s'éteihdra. 

D. Delabuisse. 

Il ne s''cteindra jamais qu'avec celle 
qui rn'a embrafé ; ce n'eft que pour elle 
que le dieu d'amour m'a décoché uit 
trait par derrière , & il a pénétré fi 
Rvant, qu'il fort par un certain endroit»' 
qui me met tout hoxs de moi-^êmer' 
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II faut l'arracher , il ue vousincoiaï 
inuïdera plus. 

D. DELAItRISSI. 

Ne TOUS oppoiez pas à mon bonheurj- ' 
madame , je vous en prie '£ 

F é & I c I T é. 

Je n'en-ims pas tout-à-£iit la nulp- 
trèfle, 

D. D E L A B R I s s E. 

ïïi bien , laifle2-moi Ëdre .... 

Angélkïiie. 

Ma Bonne , ma Bonne , à mon fe^ 
cours î . ■ , ^ 

FÉLICITÉ. 

Acorde-liii, Angélique ; mais un mo^ 
ment , s'il vous plaît , dom Delabriflè :■■ ' 
voiâ un trait bien eiiflammé , & un pe» 
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fort pour une fille de fon âge ; d'ailleu» 
il e& des mefures à garder. 

D. Delabkiise. 

' Je le r<;ais, madame ; auffi je vous pro-' 

mets de me comporter en coiiféquence ; 

tenez-vous donc comme il faut , votre 

• Bonne veut bien ... Ah . . . ciel !.. je. . 

FÉLICITÉ. 

Que vous fetes prompt ! . . .' 

Il le fut eiFeâivement , car à peine Co 
mit-il en devoir qu'il répandit fon élixir , 
en me témoignant ion regret. Je fus fort 
mécontente, car le plaifir que j'attendois 
me coûta quelques larmes : j'étois refté? 
fans me couvrit , en le regardant d^un 
air langoureux , comme pour l'inviter à . 
revenir : il ne fut p^ long > honteux 
de m'avoir raté , il eut bientôt trouvé 
le ^te i il préluda peu au bord de l'ou- 
verture , & du premier coup il ft pro- 
cura l'entrée , ce qu'il ne fit pas fans 
me faire mal ; mais répétant par un coup 
de vigueur , il rompit quelques obfta- 
f les , & trois bottes fourrées , qui m'ar- 
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racherent un cri , mirent le comble à 
Ion triomphe. Jeportai la main à mon. . 
en lui difant : ail ! mon cher ami , n'allez 
pas plus avant, vous me déchirez. — 
Courage , me dit ma Bonne } il conti- 
nua : quelques petits écoulemens firent 
diverfion j il fut moins gêné ; & moi 
prefque abforbée par la peine & le plai- 
îîr , je (butins le refte de l'afTiiut , la 
Ijouche ouverte , fans pouvoir articuler 
un Teul mot : il fe retira en me couvrant 
- la figure de baifers , & confomma le &• 
crifice à la porte du temple. 
": Revenue à moi , & regardait ma 
pauvre hiftoire , qu'un mélange de blanc 
oc de rouge avoîtabfolument défigurée, 
je m'écriai , ah ! ma Bonfte ; dom Dela- 
briflè , dans quel état m'avez-vous mis î 
Il fàlloit que cela fût , ma bonne amie , 
me répondit-il , en me remerciant. Ma 
parente baflîna ma partie alHigce avec 
du vin chaud j & nous primes le choco- 
lat tous les trois avec toute la gaieté dont 
nous étions capables. Après le déjeûner 
ma Bonne nous dit : je vais vous laifler 
J'euls ; voici de quoi réparer vos forces i 
& adreflant la parole à dom Delabrifle : 
madame l'Abbefie ne ftjait pas que vous 
ét^s ici j vous pouvez y refter juf^u'à 
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ce que je revienne ; ce ne fera que verê 
les cinq heures : elle Ibrtit , & nous 
ferma en dedans. 

Quoique je fuiTe fans icorps,& habïUéé 
aflez leftement , par complailknce je 

Îjuittai ma jupe j U ne garda aufil que 
on gilet , & aiiifi à la légère le kt nous 
reçut tous les deux , & nous ne mîmes 
point de bornes à notre curiofité réci-. 
proque. 11 me le remit i je le djrigeois;en 
ie priant de ne pas fe prefler au commen-, 
cernent: Tes premiers mouvemens, quoi- 

Ïue retenus , ne laiJTcrent pas en gagnant 
u terrein de me faire un peu louffrir j 
mais cela ne fiit pas capable de noue in- 
terrompre : il redoubla , je me prètois s 
enfin , je te fentis dansfon entier. Ce fut 
pour lors que j'éprouvai ces frottemens 
gracieux > ces chatouillemens excellîfs 
que les hommes feuls peuvent nous pro- , 
curer. 

Quand il eut fini, il me donna imbaî- 
fer fur la bouche , me porta la main à 
fon V . . qui s'étoit un peu incliné , & 
me dit : je ne t'ai pas trompé , mon 
cœur i ton ptaiûr n^-t-il pas été bien 
grand ? J'en ai eu beaucoup , lui répon- 
<hs-je i je ne puis le définir : fi celles qui 
font H cruelles à leurs amants poKVoienc 
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fe lê figurer , elles ne réfifteroient pa« 
avec tant d'entêtement : pour te parler 
fans déguifement & fans ferd ., }e fuis 
on ne peut pas plus contente de ta con« 
noi0ance ; & fi je ne devois pas me faire 
religieufe , tu ferois feul capable de m^ 
décider. Je m'eftime trop heureux , re- 
prit^il ! Non rien ne peut égaler ma 
belle Angélique : je te jure un amour 
étemel i ne t'jnouiette pas , je ne ferai 
pas toujours auflî gêné. Ce fera donc 
déformais fur cet autel que je porterai 
' mes hommages & nies vœux. . . Qh 
ma petite reine , que cet endroit eft 
charmant ! le joli petit toupet ! Regar- 
de-donc auflî ? vois-tu , mon petit frère 
«ft à préfent dans fon brillant. . . . .. 

Cela eft vrai , il cft fort beau : comme 
il fe redreffe avec Tes grelots ; mais , il 
me femble que tu l'appelles ton petit 
frère mal-à-propos. Comment donc ? . . 
A en juger par la barbe il doit être iff 
plus vieux. . . Je ne m'attendois pas à 
celle-là . . . mais > je crois que tu me- 
fouettes î comment trouves - tu mon 
felfier , n'eft-il pas gras comme le cul 
d'un bec-figue ? Ofa tu n'es pas maigre 
pour un bon mâle , & tu fais mentir le 
proverbe. . . . Que tu as la peau blar*. 
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che ! . r quelle eft douce! . . Viens ^u» . 
je te le mette ? . . . Oh non pas encore 
mon mimi , le Ëiire coup fur coup , cela 
pourroit t'incommoder , & je fuis inté- 
xeSée à te ménager. Je vais te montrer 
quelque chofe qui t'araufera. Je pris les 
contes du Bocace , qui étoient fous mon 
chevet > nous nous attachâmes aux plus 
jolis , & aux eftarapes. Après avoir paiTé 
une demi - heure à cette occupation-, il 
me dit qu'il ne pouvoit plus attendre , 

Ce jetta à la renverfe , & m'enfila le 
ieux du monde i mais pour cette fo^ 
il parut fatigué. 

Nous nous levâmes ; il étoit près 
d'une heure , & nous nous confortâmes 
l'eftomac d'une bonne tranche de pâté , 
& de deux bons verres de vin mufcat. 
Nous pariâmes encore de notre bonheur 
mutuel i & comme c'eft Tuiàge dans les 
pays méridionaux de dormir après midi 
couchés l'un près de l'autre , nous ap- 
pdlâmes le dieu du fommeil à notre 
îecours. Je m'éveillai la première au 
coup de quatre heures ; je regardai mon 
bon ami , qui dormoit encore la 
bouche collée contre mon fein > fon ini^ 
ttument collé fur fà cuifle & renfermé 
dans fon béguin , repofoic aulll : un lé-- 
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get mouvement que je fis le rappella h 
la vie : & avant prefque d'ouvrir les 
yeux , je ret;us de îa part un baifer biea 
tendre. Nous entamâmes de nouveau 
le chapitre de nos amours : en peu de 
temps rafpergès de mon bernardin re- 
parut tel que je le defirois , & voyant 
que je prcfentoîs le bénitier , il ne tàr-" 
da pas de l'y plonger. 

Je l'avertis que pour cette fois il n'a-' 
voit pas befoiii de fe gêner , ni d'épiet' 
le moment critique , que j'étois fûre de' 
n'avoir rien à craindre. Je plaçai les 
jambes fur fes reins i les deux répara- 
tions que nous venions de prendre firent 
des merveilles , & lorfque je m'apperçus 
qu'il étoit peu éloigné de terminer , je 
ïe preâai contre ma- poitrine j nos deux 
bouches dans le moment n'en firent 
qu'une , & en me donnant des mouve-' 
mens que la nature feule peut infpirer , 
je reçus dans le centre de mes plaifirs , 
l'huile qui reftoit dans fa phiole. C'étoit 
trop peu ) dira-t-on pour un brafier ar- 
dent i qu'importe ! cela me foulagea 
beaucoup ; & comme fans nous défunir 
nous nous occupions l'un & l'autre en 
ibupirant de notre jouiiïànce mutuelle, 
jna parente , la Prieure & Kofe entrèrent.- 
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Elles furent plutôt auprès du Ut , qu« 
nous ne les apperçumes } & ne nous y 
attendant pas , notre furprife fut un peu 
grande. Revenus cependant de notre 
étonnement , nous nous mîmes à tire 
avec elles. 

Fort bien , nous- dit la Prieure ,■ il pa- 
ïoit que vous avez fqu profiter de votre 
temps : nous iommes venues célébrer 
vosnôces. Se vous apporter les noix 
confites i vous en mangerez tous les 
tjeux. Ils font charmans : erabraflez-moi 
mes eiifiins. Il faut que vous vous en 
foyez bien donné , car ma foi ceci re- 
fufe le fervice. Nous fûmes examinés en 
■général & en particulier : Rofe s'appro- 
cha de moi & me demanda à l'oreille 
combien de fois ? je lui montrai mes 
cinq doigts : il en faut encore une pour 
compter pair , me dit-elle. Je me remis 
près de lui i ces dames s'en mêlèrent , 
& voulurent être fpeftatrices. Comme 
nous héfîtions : bon bon , reprit la 
Prieure , en le pouffant fur moi , il fau- 
dra bien que vous voUs y accoutumiez. 
Nous nous livrâmes donc en leur pré- 
fence à tous nos tran^orts : elles applau, 
dirent & nous félicitèrent de nouveau. 
Dom DelabiiiTe embraiTâ ces dames en 
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ies remerciant î je le concliji/ïs an par- 
loir , d'où il devoit partir : nous nous 
dîmes encore bien des chofes , & je lui 
fis mes adieux. Ainli fe termina le jour 
le plus heureux de ma vie , puifqu'il 
m'a attaché jufqu'à la mort au plus aî-~* 
niable des hommes : je ne dis rien de % 
trop ; la fuite de mon hiftoire le prou- 
vera. 

Je fetournai vers ces dames , qui me 
firent beaucoup de queftions; bientôt 
les autres le fcjurent : il fallut leur ren- 
dre un compte très-exaftde tout ce^quî 
s'étoit pafle , & dès ce moment on ne fe 
cacha plus de moi. 

Le dimanche au foir nous fûmes au 
pavillon y préparer ce qu'il falioit pour 
la réception de Sufanne ; la fœur Agïiès , 
dont j'ai parlé au commencement , & 
qui devoit auflî en être , ayant pont 
amant un dominicain , avoit pourvu à 
tout. Nous y f imcs un moment les folles 
& nous nous retirâmes. 

Les a<ftcurs au nombre de fis, quatre 
bernardins , le vicaire & le dominicain , 
• fe rendirent au parloir le lendemain à 
lèpt hepres : les îix aflriccs , en comp- 
tant la fœur Agnès , furent bientôt au- 
près d'euxj ma Bonne revint unmoment 



D.5.i.i=t; ^ Google 



(•as) 

après m'apporter une lettre de dom 
DelabriiTe. Je me rendis la première au 
pavillon , & me plaqai dans un des ca- 
binets j je fis un ttou à un tableau qui 
étoit au-delTus de la porte qui donnoit" 
dans la falle , & en les attendant je lus 
la lettre de mon cher ami. Qiie ne ma, 
marqua-t-it pas pour me dépeindre toute 
ià joie ! comme je la âiilflbis & la batlbisi 
nos gens entrèrent. 

La porte fut fermée à deux tours , on 
s'embrafla & on prit le chocolat. Cet 
aliment , un des meilleurs pour lutter 
nvec Vénus , étant pris , ils mirent un 
fauteuil fur trois gradins , & la Prieure 
s'adrelïhnt à ma parente ; allez , lui 
dit-elle, avec Rigot & Sufanne , & vous 
ne reviendrez que quand on fera le 
Jîgnal. Les autres commencèrent à ft 
deshabiller , & par politelTe les confrè- 
res aidèrent à leurs chères fœurs : lorf- 
qu'elles furent comme elles étoîent for^ 
ties du ventre de leurs mères , ( avec ' 
augmentation cependant , ) ils en firent 
alitant : on fe regarda un moment avec 
attention : nos meilleurs étoient aflez 
bien bâtis ■, leurs corps n'annonqoient 
en aucune façon l'auftérité ni la péni- 
tence i & ils montrèrent des armes de 
bonne 
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bonne trempe , & prêtes à lancer leur 
aibier. La Prieure , aflîfe fur le fauteuil , 
ie pencha en arrière, & en montra ' un 
aux fpe(fhiteurs . bhrbu comme un her- 
mite. Dom de la Mothe & le vicaire ■ 
leur épée flamboyante en main, fe poli 
tcrent à chaque côté du trône , & les 
autres bordèrent la haie. 

Au fignal la porte s'ouvrit , & le» 
deux novices parurent, précédés de ma 
Bohne un G . . . 
rcnt en fe donua 
Jes deux le chef ( 
fleurs: Sufanne et 
de perles & de c 
lets' de même : le 
relevoient fà" poi 
l'albâtre , & uiùi 
leurs boutons coi 
(rébéne, fa taill 
charmante la ten 
accomplie, que je 
avec fou piiiceaù 
tre une iembfab 

Rigot, avec i 
feu brodé en or , & les jarretières 
de même , reflembtoit au dieu Mars j 
l:i marche ctoitfiere , & fa lance ne l'é- 
toit pas moins j elle paroi0bit menacer 

partiel. E 
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..tous ces C... qu'à l'envi l'une de l'aun 
tre nos belles ctaloient. Dès qu'ils pa- 
rurent , la youte retentit de ces paroles j 
P'g"'.fi*ftf i^trare in nojh-a congregatiom. 
"La maitrefle de cérémonie les fit mettre 
à genoux fur deux couflîi:;; , & la prélî- 
,deiite leur tint ce difçours. 

Qiiè'demaiidéz-vous mes amis-?.D'ètrp 
agrégés à .}a fociété , répo]idirent-ils. Je 
■vous accordé votre demande , continufl- 
t-elle , avec un plaifir d'autant plus 
grand , que je vous connois les qualité? 
lequifes : jurez donc Sufanne fur le V . . 
facré de -vqtre .confrère , que vous ne 
révélerez jamais, à perfomie , ce qui fc 
pafflcra emçe, nous ï Elle je fit. Et vous 
Rigot , faites-en autant en mettant la 
mjûn îiir le C . . béni de votre amaiitç. 
Cela eft bon. 

Vous voilà; donc liés par les fermens 
qnc vous venez de fiire en préfence d« 
cette riante alTemblée ; fcjachez donc dé? 
ce moment, que malgré rintimité qui 
vous inijt, qu'en vertu de votre vœu de 
pauvreté qui vous défend d'avoir rien 
,en propre, vous devez vous conformer 
aux Fantaities de tout ce que nous fom- 
jnes ici > changement dé viande donne 
appétit , dit-oji : ce proverbe eft sSe^t 
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Cuivi dans lé monde j mais il ri'occafionne 
.que des diflentions & des querelles : 
Tpatmi "nous il n'en elt pas .ainfî f nous 
in'avons tous qu'une même volonté ; le 
même cœur noils unit ; ians la moindre 
jaloufie nous changeons d'objet^ & ce 
qui plait à l'un fait plaifir à l'autre: aiiid 
-«tes-vouB dans la réfolution d'exécuter 
les Ifatuts de Tordre ?^ . D'une voix très- 
^iftincSe ils prononcèrent oui , & il fut 
irépété, DigaiftiHt., &c. 

Ils fe levèrent .; on fut (Percher un 
ait de repos d'un des cabinets ; ils s'y 
-placèrent tous les deux, & la Prieure 
ieuant d'une main un golielet d'argent 
■où il y avoit de la graine mafeuline , & 
Je l'autre de la bourre de foie : après 
ravoir empreinte , die leur dit , en leur 
frottant tour à tour lesieffes & les reins : 
JJla materia4X^uiî eomponitur honto , ijiat 
fartes roharet , ut ijio deleSametito pro 
^0 nati eftis , perfrtù fojjitis , ilUidqus 
■4tiam aliis frocurare. L'onflion faite , le 
xhœur répéta encore y Digui fuut , ^c. 

La Platiere alla chercher une ejTpece 
-de civière a bras qui n'avoit que trois 
-fangles , aân qu'on pût voir de deflous 
ce qui s'y palTetoit. Les deus néophttes 
ddedans., ils la fu&eiidirent en^l'air par 
Ea 
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le moyen d'une poulie , & ils arrêtèrent 
les cordes pour qu'elle ne vacillât pas. 
Qu'on ne commence , dit la Prieure, 
que lorfque je fêtai le lignai. Chacun fe 
mit près de la fienne ; le lit de repos & 
les canapés furent bientôt occupés. 
Allons Rigot , reprit-elle , iàitcs votre 
devoir , 8c dès que vous ferez en traii 
.nous en ferons de même. Il ne fe le fit 
pas répéter. Sulamie, en préfence de la 
Ibciété foufFrit l'intromiflîon fans four- 
iciller ; mais non pas fans foupirer , & 
i'eiifiîade fut générale. On n'entendit 
pour lors que fouiïler , faiiglotter, bal- 
butier i ch haut , eu bas , tout me flat- 
toicigalement: au chantier de Rigot & 
de SuËinne on voyoit à découvert l'cii- 
clume & le marteau ; le trait qui par- 
couroit l'objet chéri , tantôt long, tan- 
tôt court, félon fes difFécens moûve- 
mens , frappoit agréablement la vue , & 
les deux acolytes qui rendent les hom- 
mes li ardens dans les combats amoa- 
reux , térrtoignoicnt par leur petite ca-- 
brioîe , combien ils participoient au 
plitifir do leur maître. J'allois lés voir 
finir , mais un propos que j'entendis me 
fit regarder d'un autre côté. Que fâis- 
t» donc , dit rai Bonne au vic^re ? . . . 
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Ce n'eft pas ma fiiutè , répondit-il , re- ■% 

metstle. . . ■ '• 

Je m'attachai à la Prieure , que je vis 
très-animée ; je voulus {(;avoir fi réelle- 
ment eUe recevroit tout dans fon giron: 
Ah ! la Mothe , lui dir-clle , ah mon 
ami !,. . l'excès du plaiiir lui coupa le 
fifflet : deux fois elle foulevn fon brave, 
& ellç re(;ut , en entrant dans une el- 
pece de convulfion , ce qu'il lui com- 
muniqua. Les autres avoient aullî fini , 
& la première porte fe termina ainfî , 
pendant laquelle je ne celTois de me 
frotter avec la tète de mon G ... le ré- 
fcrvant à un autre ulage lorfque je 
ferois plus commodément. 

Ils defcendirent la civière 5 les deux 
profès rer,urentles comptimens de toute 
- îa confrérie. La Prieure en particulier 
les careû'a beaucoup , & en embralTant 
dom Rigot , lui dit , tu me le mettras 
cet après-dîner , n'eft-ce pas , mon pou-- 
let ? & toi Sufanne , tu n'en feras pas; 
fâchée ? Quelle démande ! répondit 
cette aimable fille, il fuffit qu'il vous 
fefle phiifirpour quecela m'cnfàfle auffi; 
& en difant cela elle branloit le V . . de 
dom de la Mothe, pendant qu'il la fouet- ■ 
toit légécemwit. 

E3 
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, Enfin ,- lorfque de part & d'aufre ort! 
"Te fut, pendant quelques niomens,ren-- 
(kl- qiielqucï foins , chacun reprit fa 
nymphe , & ils recommencèrent le jeu- 
d'amour j.niais' chacun plai^nt la tienne' 
dans une pofture différente , ils voulu- 
rent tous eiifemble offrir un facrifice' . 
complet au dieu charmant qui prélîdoit 
à leurs plaifir&i & Cupidon pour récom- 
penfe de ce fervice , répandit une fi- 
prodigieufe quantité de fon neâar fur' 
ces couples amoureux , qu'ils- réitèrent, 
tous plongés dans la ptus^ délicieufe 
ïvrelfe. 

Après quelque repos, la Prieure dit- 
•A Doni Rigot de fè mettre fiir le lit à 1»" 
itnverfe , & à Sufanne de le rempla- 
cer , tandis qu'elle-même la poitrine ap-- 
puyée fur le pied de la couchette , ert* 
relevant les jambes à l'inftar d'une gre— 
iiouilie que l'on apperqoit fur la furfa-- 
ce de l'eau , préfenta -au fien la partie-- 
pofte i lorfqu' elle fut aînfi ajuftée , elle 
dit aux deux qyî ctoient devant ellej- 
allons mes enfans, fondez la cloche; &- 
toi la Mothe j encone & pouffe j ce qu'il- 
fit dans le ventait vafe , parce que 
nous étions tous ennemis de l'antiphy-- 

iique , & tandis qu'on la boutroit de^ !»• 
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belle ihaniere ; elle regardoit avec faris-" 
^dion Rigot qui claqiioit les feflcs dé fa 
belle , pendant qu'elle le chevaiichoit. 

Ma Bonne , les deux jambes fur les' 
épaules du vicaire , fut allez bien menée } 
& Rofe d'un autre côté, un pied fur un 
tabouret , & l'autre cuilTe relevée & ap- 
puyée , en recevant du profeifeur une 
îeqohde bonne phyfique, luifrottoitfcs 
dcus pendants. La Pfatiere & Agathe 
^y pritent aflez iinguliérement j il s'af- 
fe , elle fe mit à cheval 
a , fe péneha en arrière 
.es mains j.il fe pencha 
,' & ce furent lés mou- 
haife qui dirigèrent tout 
le travail , pendant lequel le paillard ne 
Cefla de regarder les allées & les venue? 
de la cheville ouvrière, dt 
la partie velue dans laquelle 
être enfo^iie. La fceiir Agi 
auflî du même meubla avec 
rfflîfe fur lui , elle fe toui 
qu'elle pût l'embrafleir en i 

Tout cela les amufa beaucoup , & 
après s'être remerciés par les témoigna- 
ges les plus fenfibîes, ils mirent la table 
& s'y placèrent. Allons , bpvons un 
coup, dit". le pjrofciTeur , & cela à la 
E4 
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fciité des deux profès. Les fautes fe por- 
tèrent avec beaucoup de joie ; ils coni- 
fticiicerenr à manger comme des che- 
vaux de louage i la dent me piquoit & 
je me retirai. 

Dès que j'eus pris ma rcfeâion, je 
fus me jetter fur mon Ht , & pour étein- 
dre le feu brûlant qui s'étoit glifle dans 
mes veines pendant le ipe<flacle dont 
j'avoîs été témoin , je pris mon G ... & 
m'en fervis avec toutes les formalités 
requifes. 

Etant plus tranquille , je retournai 
voir l'alTemblée galante ; ils étoient au 
deifert , je regardai un moment leurs 
iïngeries } mais ce qui me furprit , ce fut 
de voir un aûeur de plus ; c'étoit un 
Bernardin étranger qui avoit déjà ca- 
briolé Agathe : 11 devoit fe trouver au 
commencement ; mais des affijîrcs par- 
ticulières l'avoient empêché de venir 
plutôt , & n'ayant point de bonne amie 
iise , il fut obligé de vivre fur lé commun. 
Je fus me promener au parc , & une de- 
mi - heure après je revins ; mais ils 
étoient déloges. Je fus dans, l'ifle de 
Cytherej je les trouvai au milieu du 
pré qui danfoient la danfe des boflus, 
au fon de la viele dont la Prieiite jouoiC 
fiipérieurement. 
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"Je m'ctois placée de faqoii que , fans 
fctre appcrçue , je pouvois les voir à mon 
aife ; & pour ne pas éclater , je me pïn- 
<;ai pluficurs fois. En effet , je ne crois 
pas qu'on puifle rien voir de plus ori- 
ginal qu'une pareille danfe , exécutée 
par douze perfonnes de différent fexe & 
nuds comme la main: de temps en temps 
ils Te claquoient lesfefTes ; les outils des 
révérends relTembloient à des battans de 
cloche , & fiieiïts maîtres fai&ient une 
cabriole , ils en faifoient quatre : Enfin , 
après avoir bien ri , ils commencèrent 
un autre branle. 

Ils changèrent tous d'objet j le Pro- 
felTeur , debont conti'e un arbre , s'em- 
para de Sufanne ; elle s'élantja fur lui 
en s'appuyant fur fes épaules , & lui 
croifdnt les jambes fur les reins ; il l'en- 
fila du mieux qu'il pût , & dans cette 
pofture il la fecouoit en avant. 

Ma parente pofa les mains par terre, 
le Dominicain derrière elle fe mit entre 
fes cuifles, qu'il fouleva; la cheville 
ayant trouvé fon trou , le champion 
commença à frapper , & à chaque coup 
de cul qu'il donnoit il fàifoit avancer la 
belle, de forte qu'on auroit dit qu'il 
menoït une brouette. 

Ef 
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Kofè , là Platiere , le vicaire & Agatlw 
£rent le quatrain i. Agathe qui étoît la 
plus forte fernt de fondement & reçut 
le vicaire fur le croupion } Rofe fe ' 
plaça fur le dos du vifcaire en préfentant-' 
le fien à la Platiere j & ne raifant en-' 
femble qu'un groupe, ils commencerenc 
a fe mouvoir. 

La fœur Agnès s'étênditJur un banc ;> 
àom de la Mothe & le Bernardin ^tran- ■ 
ger, acharnés après elle comme deux ■ 
dogues après le même os , la travaille- 
ient l'un entre fes deux gros tettons , ■ 
qu'avec fesdëux mains elle rejoignit, 
tîuidis que l'autre dans le pot au noir lui ^ 
£t , pat intervalle , fentir le fien juf- ■ 
qu'à la garde. La Prieure feule avec ■ 
dom Rigot n'étoit pas en fondïon : elle " 
■ attendit qu'ils euflent fini pour- fe faire 

S çEf préfence de la fociété , droit 

qui lui étoitdévolu CQmraelapréfidentc. ■ 
Je ne pouvois pas avoir l'œil partout , ' 
iaufll il y en eut qui finirent fans que- je 
m'en apperçufle, Comme je regardois le 
frofeffeur, .^ui avoitdépofé Sufanrie fur ' 
rherbé , décharger fon arme en admi- 
rant un fi beau, corps, le groupe en 
^uettibn tomba de côté avec confuficMi j.- 
àl'approche^u.fouveraju plalfir iU ne 
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^tènt fe fdutenir , ni éomp^ffer lears ■ 
niouveniens , c'eft ce qui fut caufe de ce 
défordre , & les libations fe firent indif- 
féremment comifle ils fe trouvèrent: 
cela anpnfa les autrei , & je me retirai 
pour un peu refpircr à mon ajfe , car 
j'étois furieufement échaxiffée ; mais eiv- 
tendant une efpece de tumulte, je me 
replai^ai pour fi;avoir ce que c'ttoit i ce 
fût bien une autre hiftoire. 
. Je vis poiter un chevalet fur la ter- 
lafle ; ce mouMe très-commode étoit 
garni de velours en-dedans, & avoitun 
petit couflînde même pour ferv-ir de tt-- 
tiere ; en bas , ■ par devant étoit un gra- 
din où le brave fe mettoit à genoux 
lorfiju'il étoit en exerdce. La Prieure , 
après avoir fait mettre deux chers ^ere» 
âe chaque côté , fe plaida deâiis , & te- 
ttouflëe pxefquô comme un lapin , lo 
■préfentoit on ne peut pas plus beau. 
Rigotne la fit pas attendre,- introduire 
& fe poiter fe fit dans le même temps ea 
fe tOTsnt aiix fourches du chevalet. ,Le 
Bernardin étranger , qui devoit rempla- 
cer Rigot , étoit debout , immobile , & : 
«ctafié de tout ce qu'il voyoit. La pré-- 
fidente, tandis qu'on la rabotoit- , fe- 
couoit les paquets- de cewt qui étoieot à 
E6 " ' 
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fes côtés i de la Mothe & le profefleiir 
pouï donner plus d'ardeur au champion 
<jui s'efcrimoit , tenoient chacun fous 
leur bras , comme un enfant qu'on veut 
fouetter , Fun ma parente , l'autre Rofe , 
& en leur féparant les fefles , lui raon- 
troient leurs embouchures ; Sufanne de- ■ 
bout au milieu de ces deux batteries, le 
ventre en avant, les cuiifcs écartées , 
avec deux doigts entrouvroit fon trou 
mignon , & d'un air fripon , baiflàntla 
pruneU'e,fembioitreprocheràfonamant 
l'infidélité qu'il lui faifoit : Agathe ju- 
chée iux une échelle double fe branioit 
le C . . avec un G . . . , & Agnès avec le 
frère prêcheur , auffi en perfpeftive , 
fontoient fur un arbre. Les mouvemens 
précipités & les fanglots des deux com- 
battans , annoncèrent la décharge. Tous 
celTerent leur manège ; les femelles chan- 
tèrent le verièt Dignus efi intrare m mf- 
tro corfore , & les raâles répondirent 
amev. 

Celui, comme l'ai dit, qui atïendoit, 
en fit autant à la préfidente que. fon con- 
lirerc : je m'en fus , n'en pouvant voir 
davantage. Je vous taiffe à penia: dans 
quel état je devois être , étant fort jeu- 
ne , & ayant les paiEoiis vives. Ariivée 
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dans nta chambre je me jettai fur mon 
Ut , & malgré le feu qui me dévoroit , je 
me retins , & les bras croifés fur ma 
poitrinejem'endortms. Je ne fçais com- 
bien de V- ■ '- je vis en fonge , de mémo 
que de différentes poftures i cela me fit 
une telle impreffion , que je m'éveillai 
en furfaut , avec un befoin infurmonta- 
ble de me foulager. Sans chercher d'au- 
tres moyens, je me frottai , preffai , 
ferrai avec tant de fureur , que je me 
procurai un écoulement complet} cela 
feut rendit le calme à mes feus irrités. 
Comme j'avois peu diné , je goûtai très- 
bien , pour réparer mes pertes libidi- 
iieufés ; enfuite je retournai au parc. 
Il étoit iix heures : voyant revenir la Ib- 
ciété , j'y fus fiu-devant i les dames fou- 
rircnt en me voyant , & tes meffieurs 
me firent leur compliment. Je priai ma 
Bonne de. dire aii profeifeur que je vou- 
lois lui parler : il vint î nous entrâmes 
dans un cabinet , & il me demanda fort 
honnêtement ce que je voulois. 
■ Je te priai de vouloir bien laifler ve- 
nir dom Deîabrifle le mercredi fiiivant. 
Avec le plus grand plailîr du monde je 
vous l'accorde , mademoifelte , me ré- 
pondit-il i eft-ce qu'on peut vous refufei 
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^elqûe chofe ? vous pouvez le voir ' 
quand vous voudrez ; quoique par rap-' 
port à fes confrères je doive garder quel* ■ 
ques méiiagemens , j'efpere cependant 
que vous n'aurez point d? reproches à 
■ lae faire. Je le remerciai , ■ & me difpo..' 
iànt d'alier rejoindre la compagnie, il-- 
ine dit qu'elle s'en iroit bien fans nous, ■ 
qu'il devoit fouper à l'abbaye , &que je 
)ie lui refiifaffe pas de l'entretenir un 
fAoment ; en difant cela il m'embrafla 
deux fois : je me doutois de quelque 
çhofe , & je ne me trompois-pas, Sfia^-ez- - 
Vous , reprit-il j que je le regarde corn- ■ 
me un mortel des plus heureux ; & cela'^ 
en prenant quelques libertés. Sans le ' 
îaifl'er £nir je lui répliquai que je ne le 
trouvois pas à plaindre : il eft vrai., ma- ' 
demoifelle; mais je vous aflure que je 
ferois le plus fortuné des hommes fi j'a- ■ 
vois le bonheur de vôusb.. ..l'VouS' 
avez aflez de befôgné , pçre profefleuc , ■ 
n^en cherchez pas d'autre. .;. Celan'em- 
pèche pas que je ne fois encore en état 
quelquefois de vpys fervir. : . Attendez 
donc qne j'aie fait voeu de pauvreté ,- 
pour n'avoir rien en propre ; jufqu'à ce 
jnoment.je veux être maitrefle de mon'' 
petit bien. . . Vous n'avez pas mal retenu" 
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le difcotirs de la Prieure > à ce qu'il mif^ 
pAioït. . Finiffez, cela m'cchaune trop.- 
G'eft-à-dire que vous craignez que je ne 
vous mette en train , «nftiite que )e vous- 
làiiTe : il eft vrai qu'aâuellement je ne 
pourrois pas- rendre hommage à vos ■ 
charmes j mais il faut que vous me pro- 
mettiez ...■ Qjie voulez- vous que je 
Vous promette Y . .. De vous voir dans ■ 
»n petit coin, & je viendrai toutexprès.: 
pour vous-; tâchez d'avoir' de votre 
Bonne la clef "du pavillon, je vous ferai 
fijavoir par écrit le jour que je pourrai 
être votre ferviteur ; je compte là-deÛus : ^ 
il m'embrafla encore lUie fois-, le fouper ' 
fbnna , & nous>nous y rendîmes. 

Les autres étoicnt partis , à l'excep-' 
tion de dom de la Platiere ; nous reftânies' 
à; table un peu tard pour amufer l'Ab- ■ 
belTe i il ne s'y tint que des propos con--- 
fërmes à fon état, car elle ctoit prefque ' 
iitibccille , & nos -dames en bàilloient } - 
cependant chacun prit fon parti , & eii ; 
nous retirant ma Bonne me demanda fi' 
j'avois tout vu i lui ayant répondu que 
je m'étois retiréeaprès le contingent de 
dom Rigot , tu as mal fait , me dit-elle : ' 
que diantre avez-vous pu faire de plus ,' 
reprisse? .. j'aiété obligée de raereti-i 
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ler , parce que je n'y pouvois plus tenîf. 
Elle me mit au fait des autres meubles 
qui contribuoieiit à robfervance de leur 
vœu de chafteté: je me réferve d'en par- 
ler dans la féconde partie de cette hiC- 
toire. 

Jufqu'à l'arrivée de D. Delàbriflè , je 
fus le plus fouvent avec ces Dames , qui 
me mirent entièrement dans leur confi- 
dence , & il arriva le jour que je l'atten- 
dois. Il fut bientôt dans mon apparte- 
ment: nous ne nous amufames pas beau- 
coup.à nous faire des complimens ;ïl ad- 
mira un moment l'objet de fon culte, & 
deux fois^refque de fuite fon .... pleura 
fans oignon. La nuit fe pafla de la ma- 
nière que vous pouvez vous l'imaginer , 
& nous levâmes fort tard. Sur les trois 
heures du foir , ces Dames étant à Vè- 
près , car l'office ne manquoit jamais ; 
peu ou beaucoup , bien ou mal, encore 
îe faifoit-il toujours ; comme j'avois la 
clef du pavillon, nous nous y rendîmes ; 
il feifoit fort cliaud , & nous baignâmes « 
du bain nous volâmes entre les mains de 
l'amour : je lui avois raconté les dilTc- 
rentes poftures que ces Dames avoient 
tenues lé jour de la réception de Sufanne 
nous en eflayâmes quelques-unes j j'ap- 
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pris auffi àjnareher fur mes mains , & 
d'autres toi^rs de foupplefle : eiiBn après 
la joie , le déplaifir , dit-on : il fallut de 
part & d'autre , efluyer celui de nous fé- 
parer. Je fus demandée le lendemain au 
parloir , une femme me remit une lettre 
du profeiTeur. , 

TroiiveZ' vous , mm amr , ce foir à neuf 
heures au pœviUmi j engagez Sufanne d'y ve- 
nir avec vous , Le Bernardin étranger eji 
fort amoureux d'elle , ^ ne feui pas fe ré- 
foudre à partir fans la voir. Je la coitnoif 
affez complaifante pour s'y prêter : qiCil n'y 
ait que vous deux qui lefçachiez. En atteth 
dont ce doux moment , je fuis le plv/ hum- 
ile des vôtres. 

Professeur. 

J'annonçai le rendez-vous à cette aima-. 
hïe fille i elle ne fçavoit qu'en penfer , 
& elle me répondit qu'elle n'en avoit ' 
donné à perfonne. Liiez , lui dis - je , 
madame ! fort bien , monfieur Gui- 
gnolet , reprit-elle , il faut donc auffi que 
je vous le prête ? Nous convînmes de 
nous y trouver. J'avertis ma Bonne de 
tout , car je ne pouvois rien lui cacher. 
A l'heure marquée , après nous être mis 
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S la légère , nous nous rendîmes au pa-J 
Villon ; lorfque je les entends frapper , 
je dis à.Sufanne de fe cacher, pour don- 
ner un peu d'inquiétude àl'autre; je leur 
oïlvris. Ils entrèrent tous les deux avec 
beaucoup d'empreffement.D. Guignolet 

. cherchant des yeux & ne voyant pas Su- 
zanne, d'un air un peu interdit , la de-' 
manda : elle n'a pas voulu venir , répon- 
dis-je ; mais elle ne put s'empêcher d-ï 
iTre,&fut bientôt découverte: C'cft donc 
îiiniî , Madame ,■ en i'embraflant tendre- 
ment , que vous vous plaifez à mettre Ics'^ 
gens en détrefle ? Il faifoit un fort beau 
elair de lune j nous nous alHmes tous les' 
quatre au-deffus du pré: j'eus bientôt le 
bâton royalà la main , mais comme je 
lui faifois quelques difficultés fur l'ob-' 

- jet principal , il me dit , en me donnant ■ 
un baifer , voyez , il n'eft pas fi monf-- 
trueux, j'irai tout doucement, je vous' 
le promets. Sufanne qui piloit l'herbe 
avec le fien , m'encouragea , & je le laiC- 
fai faire. Il frappa légèrement à la porte, 
iiifenfiblement elle s'ouvrit î & après 
quelques mouvemens d'impulfion , il fut 
maître de la place ; ce fut alors qu'il ne' 
fe modéra plus ; je rendis mon fuc ; il 
xedoubïa , &à la rétroaâion , je me fti-*- 
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jfis- de mon vainqueur , qui à fon tourïê-- 
pandit le fien. 

Voyez , me dit-il , en me careflànt *■ 
que j'en fuis bien vcnu^ à bout. — Auflt 
Vous fqavez vous y prendre. — Embraf- 
ftz-moi : que cette bduche eft fraîche ! 
Guignolet recommença , & ayant les feC- 
fes découvertes , je dis au Profefleur : 
voyez cette féconde lune, comme elle fe 
tremouflè : il fortit une pomme de fa po-" 
che ; je l'ajuftai fi bien qu'elle tomba 
précifément deflus, & je me rais à rire"' 
comme une folle : voulez-vous vous taire- 
là-bas ? s'écria-t-il en allant.toujours le' 
même train , & je ne tardai pas à éprou- 
ver le même fort que ma compagne, LorC-- 
que l'on fait l'amour, les heures font 
des minutes: minuit nous fiirprit>nôus-- 
propofames à ces- Melfiêurs de profiter' 
des lits de répos qui étôïent dans le pa- 
villon , qu'il etoit trop tard ^ur partir *• 
& que nous leurïtieBdrionsxompagnie i 
ils -l'acceptèrent. Il ftiifoit fort chaiid , 
nous ne gardâmes que nos chemifettes,". 
&eux leurs^outanes. LeProfefleur^avoit- 
encore envie de bricoler: oh ! non , lui 
dis-je ^demain matin , à la bonne heure, ■ 
dormons à préfent i il fe Uvrà doue au' 
&mmMl àinfi qpe moi.L'aftre du- jonï*' 
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îayonaoit depuis iongtems fur nous ,' 
que nous en goûtions encore les dou- 
ceurs -; mais un mouvement qu'il fit 
en s'étendant , m'éveilla î nous faifions 
une entière exhibition des pièces , cela 
nous engagea naturellement à recom- 
mencer ce petit jeu gui fait tant rire les 
jeunes. Il loua tout ce qui compofoit 
mon individu , & nous en étions aux en- 
tretiens familiers lorfque les deux autres 
entrèrent. Eh bien ! Confrère , lui dit 
Guignolet, tu parois bien content avec 
cette jeune Demoifelle ? . . . Et toi , mon 
amii comment te trouve-tu de la tien- 
ne?..,. On ne peut mieux : la jouiflance 
dit-on, éteint les defirs , mais ma foi , 
celle-là en fait naître de nouveaux j je 
ne doute pas que tu n'éprouves tes mê- 
mes fentimens ; car elle eft ma foi , char- 
mante : il faut cependant qu'elle paye ia 
jietite efpiéglerie , le croupion m'en fait 
encore mal. J'appellai le Profefleur & 
Sufaimeà mon fecours, cela n'empêcha 
pas qu'il ne. me donnât quatre à cinq 
claques bien appliquées ; mats nous nous 
mimes toutes les deux après fes troufles 
& le fouettâmes comme un bidet , au 
point que la maiii m'en faifoit mal. Pen- 
dant ce temps-là le Profefleur rioit de 
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toutes fes forces. Nous les fimes déjeu- 
ner , & ils partirent très-fatisfaits. Le 
lundi fuivant , la focicté fit l'odave de 
la réception de Sufanne i je les laiflai 
s'efcrimer à leur aife ; pour moi , je la 
célébrai avec D: Delabriire.Peu de jours 
après le jeune Oardelier tint parole à 
Agathe î il revint & donna matière à d'au- 
tres amufemens : elle le garda dans ta. 
chambre le jour qu'il arriva , pour que 
fes compagnes ne le viflent pas , & par- 
là pouvoir faire ce qu'elle préméditoit. 
Le lendemain matin elle vint me trou- 
ver & me dit : écoute , Angélique , il 
faut que tu m'aides à déguifer ce jeuup 
Cordelier qui te rendit une lettre il y a 
un mois , il e£t chez moi , je le ferai paf- 
fer pour ma nièce , & infailliblement ces 
Dames le croiront ; car il n'eft pas pof- 
fible qu'elles ne s'y trompent , & cela 
nous amufera. Il eft d'une taille médio- 
cre & affez mince , tes habits lui con- 
viendront, mais promets-moi de retenir 
ta langue ? . . . Soyez tranquille , je joue- 
rai bien mon rôle i ma Bonne n'y eft pas , 
je vais vous chercher ce qu'il faut, at- 
tendez-moi. 

Je mp rendis chez Agathe avec tout 
ce qu'il falloit, & j'y trouvai ce jeune re- 
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.'ligîeux i il vint fort homiêtemeiit me dé- 
^Mirrafler des effets que je portois & me 
-remercia. En véritéi je iie pourrai jamais 
.afïèz me contraindre pour m'empècher 
.d'être dcpouvert , nous dit-il. Tu n'as 
qu'à fuivre pon<ftue)lem.eiit les iiifl:ruc« 
;tions que nous te donnerons ; lui répon- 
dit Agathe , tu as la voix douce i tu n'as 

jioiiit de barbe au menton , & tu 

Je ne pus m'empècher de rire & de 
l'admirer en même temps., & leur tirai 
ma révérence : ne tarde pas à revenir , 
.reprit Agathe , nous aurons befoin de 
toi. Je revins fur mes pas > & relbii à 1» 
^rte. • 

Agathe. 

Ote donc encore ? 

Le Corde li£r> 

Quoi donc! ma chemifeauiU? 

Agathe. 

Sans doute *. en voici une que tu met- 
tras : eh ! le pauvre petit , comme il eft 
à préfent I il eft {ont drôle : héjas ! .... 
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■L E Cor délie r. 

îl fe repofe maii.teimnt : n'a-til- pas 
•fait fon dévoie? 

A ç A T B E. 

Ouï , je fuis contente. Mets ce 4éshii' 
byié ; pas comme cela,, bon ,, le voilà : 
■& cette jupe , attends : il faut bouton- 
ner les manches des amadis ; il fulïiE que 
le poignet & la main paroiflent. Il refte 
à remédier à cette poitrine qui efl; un peu 
plate , & à arranger ta coeffjjre : je vou- 
drois qu'Angélique vînt., elle m'aideroit, 

» h S CoRJDÈXIEn. 

\ Elle s'appelle J^ngôUque , cette jeune 
Pemoifelle ? Elle eft fojt aimable. 

A P A T H E. 

Tu t'en accommoderojs I^CRi it'e& 
-fe pas ? 

Le Corde lier. 

Vos bontés me fuififent , Madame ,' 
je ne m'adrelTeraipas ailleurs tandis que 
vous voudrez lïicn me les continue): ) 
dpi^-pHe ie faire reli£ieufe ^ 



.!.■=<; .., Google 



( 120 ) 

Agathe. 

Oui , même bientôt. Diantre' Toit le 
bonnet , je ne peux pas en venir à bout : 
tu viens fort à propos , Angélique , car 
je ne puis le coéffer , j'y perds mon 
fcitin. • 

A»GÉLIQ.UE, ■ 

Mes habillemcns , lui vont fort bien j 
donnez-moi ce ferre-tète , tenez- vous 
donc comme il faut , fi vous voulez 
que je feflc de vous une jolie fille. 

Le, Cord^li E.R. 

Arrêtez un moment , Madenioîfefle. 

Agathe. 

^Qu'eft-ce que c'eft , mon amj! as-tu 
■ia colique ? - 

Le C o k >d e l I e r- 

Non , mais j'ai la crampe. 

Agathe. 

Je t'entends, petit drôle > tu n'es pas 
accoutumé 
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«ccwntmé d'avoir une aiiffi jolie fille 
de chatnbte à ta toileçte ; eh .' cela c'é^ 
:BiouftUle.î 

Madame » &it$s.lui.pafler là cram^ > 
^dans le DiomeDt je reviendrai..... 

. Cette denwirelle fe trouve - t - elle 
mieux 'i dis-je , en. rentrant ; f^achant. 
bien gu'il ne m'inquiéteroit pas , on y 
avoit ms bon ordre , je lui ofiris de - 
nouveau mes {«vices. Avec des mou- 
ehoirs. de r^ùe , nous lui Ëmes deuK pe-^ 
tits tetORS i nous fermâmes tout exac-* 
tement , à l'exception du deâbusducul ■ 
qu'il avoit cfaAmu , fort blaiK , & que 
j'ornai d'un collier de parles. Il chauf- 
& UD^pHiredefquUersd'Â^t^i nous 
Uitiapjiâmes à ^re 1b révérence , àmat- 
cfeeravec grâce, fepréfenfter de même, 
K 8 en acquitta d'une manière qui noua 
furprit, &ûje n'avtas pas fqu qui il 
étoit, je m'y faroîs indubitablement, 
trompée. ^oiHlui ^m^Sidç tpuStn beau-.' 
coHp,que lacoé&ifejiégUgée ^u'il avoit» 
ledemândoit. .H'fut quefeon de le tra- 
.idtttre d|jM Ifl.r«cictéir oela^ne tacda pas^ 

f ortie I^ ■ ' F 
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St t'occflfîott le ffHlrràt : imo de n^iêZ&em 
f liit dira à>Agathe i^ue madame ttt>Frietirâ' 
la demandoit : elle lui rcpondk, qn'ctU> 
ne pouvoit pas s'y rendre pour le pré- 
fent, qn&Sifâece éttât arrivée, & qu'elle 
fe donnât la peine de venir. 
î ^liqnart â'heurfc-après elle etittfa avec 
ma. parente V nôtre faulï^' dtfffleireU&'fô . 
leva pour les faluer , reçut, fans avoir 
I^ir emprunté ,' leiîrs pélitedfes , & y ré- 
pondit en contrflfàiraiK celle qui étoif- 
dppre0eer ayez la bonté de vous riemet-' 
tre, lui dit la Prieure, &: s'adreflWïit à; 
Agathe , elle eft fort enrhumée ta niéoe,"' 
eotpment eft-eUè'âôncaiîrîvéèf'tiî. ne' 
nous aVois pas dit qu'elle dïvoit Veuiï"? 
Cette demande aurôit dâ t^embarr^er ,^ 
itiais les gens d'efprit font féconds en roi-- 
&urces , & i* fct;{eoofld«*m«'vèilleit'jê;' 
ne i'atteHtoiapas-, raaehèraantféiïaili* 
t'épondit-eHe v «^uftlquee-paCiEsf'ChtlgtiÂs'- 
qoilui font^Jrivis^i qw'eÛe.^'m-^j^^ 
qaéi eu <gte» , Foiie tait '|)»ttir> ua p^lj 
bruËiuetnènt , &'ril& sft-tirBi^e'CË ma- 
tin. Tandis <)»''Agxthe diipoit îifitfi 'l»' 
oompagneS'^ imor '^'oni ifi i^jouCâCi^'V 
il-lïakbit tes -y,ew ,^pat'oiâôtt tr^çh»^' 
gda &r vârfà taèaiB <fuel^os>^mGS'j je^ 
n« détournai p(HU aeposvireîla^tissw 
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ih coiifola , lui fit beaucoup ^e qtiéftfons 
& il compofa une' hiftoir^ oâêz 'bteA 
trouvée. 

La PïiîEVRE, 

Ne vous chagrinez pas , mon cœufi" 
il eft vrai que votre merfr'doit^tre irri- 
tée Contre vous de ce que vous êtes îonfi 
partie , & même , je' iùis Sire , très- en 
peine i mais lorfqu'elle {aura que voul 
êtes ici , elle fera plus traiiqutUe. Di- 
tes - moi , Tans rien fcie cdctier , ce qui 
a donné occafion à cette petite équipée ? 
fç iùis l'amie de votre tante'i én'corffé- 
^uence la vôtre i toutes tant qtte houf 
fommes ici , nous ferons *6ut ce qurd^ . 
pendra de nous pour vous obligér^^fâ^ 
ïfèï-mùittveiJ-cônÊanitfe. ■■' ■> ;j'-.-!-'s 

L E C -'ô'-'ft: -H^ fr'L t ■ E Jfti' • ' * 

Parc&du^ui^oii'rte bffiéiet Veloît aueU 
qnefois chez nous , maman ne s'elç-ells 
pas/irtagince..:.- ■■' -'/ft)'I 

;. ■ ' ■ ■:■ >■ < '>' ■ V' 0. ifai 

■ ■' ■■■. '-l'a -P-'fL Ï E Ç^'R^'f^-'ï-""" 
a. :■•■! ■- . ' J ', -i . ■ '.q ••■Kir- ::qin'^nt 

Q»!- èk<iit par i^p^ôtt k tfo^»'«liî* 
F s 
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( 1^4 ) ' 
: Oui, Madame, &eUelDifit,dire d« 
|w pas reyeoir à ia maifon. 

La Prieure. 

: Cela vous chagrina beaucoup ? ' 

L E C O B. D E L I E K. 

Je ne puis vous trahir ma penRe , j'en 
. ^s tres^iffligée, 

La Prïeure. 

, tM^s votre mamMi ne fit apparem- 
inent «tte défenfe , ^ue parce qu'elle 
5%oit apperçue qu'il regnoit entte vous 
^^x^e cerEane liaifon qui pouyoît dé- 
générer en femiiiaijté : voyez'vous , les 
nwres font clair-voyantes , peut-être y 
jivez-x^uf dpiuiér occafîtHi ?) 

L« COKBELISR. 

Ileft vrai qu'elle me furprit unjowr 
«mme il me baifoit la main , jour qu'il 
me décla^ ^ie» dep chqfes, qi»c je ne 
v(CompreniMS pas, & qui cependant me 1« 
llf&i^cegar^fr av^ compl^&iffff 
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La P r I e « r b, 

, Vous voyez que j'avois rsdfon de dir& 
qu'elle cra^noit entre vous quelquefa* 
BÙjiarité f & quand il fut parti , elle vous 
gronda? 

Le C91LDELIBK. 

Beaucoup } & ce moment a été i'épo*' 
que de mes peines. Ce fut pour lors ^e 
ne le voyant plus , fon éloignemènt me 
parut infupportable : je me rappelloisr 
toutes fes honnêtetés , fes fac;ons pré- 
venantes & quelque chàiede plus * par- 
lèrent, même en u faveur. 

La Puîeurb. 

Et voue prîtes des moyens pom^t'eno 
treienir en fecret ? 

Lç . COEDBLI.ER. ; 

Cela eft vrai. QuoiqHe maman me gl^ 
noit t eWe a'étoit pas cependant fi endé- 
mie de fes plajlirs , qu'elle ne' me latÛ^T 
ibuvent feule : niomens prédeux âoM' 
je pfofitois pour lui pOTler à la màiîoit:' 
Une de lioB filles liçoitilans notre coftfi-" 
dence ,-'& par ce moyen-je t'ai vrf à-'*' 
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dérobée pendant quelque tems. Mais un 
jour ,' la CFÔyant à fiiire fa partie , elle 
nous furprit : je le cachai le mieux que 
fépila, &raa1gré toutes mes précautions, 
comme il y a toujours dés gens indiC' 
éreis , on lui dit qu'il étoit forti de no- 
tre jardin à huit heures du matin. 

L A P R I 1 U R e' ' 

i^C^éçwtfafls 4o»tedan$ votre çh'ahi^ 
bift'où vous/^tes le fouHraite auj^ y^ÇÙC 
4c votre. argus? - 

Tu es finguliere , Prieure t pourquoi 
faire de fenftlablës'qUeiUoAsJque vous 
V^yfix &ch9 oii.il vaxis, plût ,, que. vops 
dit votre maman ? :r::7~i^-i . -r-ii 

Le'- X]ORtl ELHi Ek.' 

^.Elleyint pw, couver- .l(irf«u^ j'étoi»; 
«giopreau Ut; j'éprouy^dejapart des 
tjaiçemens bien durs } je cru^ qu'elle 
niedévifageroitî el^e me fit beaucoup de 
^ico^M^s, «ntr'auir^^qy'ellf yujettroit 
fcfipo^dre. C^ignajjt^oiiCfegjiiinfdi»--, 
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f 127)) 

faitabLemept-niË fer4^t ta-^vé > car il y a 
^u couvent $r^. de chez nous où l'on 
ja'çtl pas traité fart humainement , je 
ra'httbiliai, je ne pris que ce qus j'ai fur 
jnçi ■> & "ne rendis ainG dans une de nos 
mécairies qui n'eft pas éloignée; je priai 
le concierge, les moins jojntes&les lar- 
jn^8 aux yçux , de ne pas me déceler ji 
j'y.pa0ài ie,rc% àa la journée., & mç de- 
puis «nfiiite à venirj^uprès de ma tante,. 
.qe qui me pr^ocurei Mesdames , l'hon- 
iièur de vous voir , & je vous remercie 
^es bontés que vous voulez bien avcni 
pou,r mot. ■ , 



s Aprè$ ces aventures n bien îmaginéeai» 
jnreflëe par i'envie que-j'aveis de rire , § 
craignant d'ôclatci , je fortis un inllant: 
pour me compolêr de mon mieux & ren- 
f:ifâ iocontJKçnt.. I^ faut ookiduite ta nie^ 
péchez madame, dit )^, Prieure à Aga- 
the ; .pas ençofv.-, lui réppndjt-ellfi , )'i^ 
çnvoyé un expriiSt à ma.- fteuc > *: ce n'je^ 
gu'après Ëi réptMiîe ,qi|e je la ptéfente^ 

rai Fais donc comme tu voudras i 

jiprès dincr cependant tl faut la mener 
promener, iifif^reivoir toute l^^maifon, 
qu'elle fcfé «owpjjônce avec- nos awie^^ 
£?4K|ï?Pt«».Çofid?iiÇ!; i.&,«o«ft;«â9 
^ 4 . 
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tctur, enrttnbiaâàBtjfoyeztritnqmlte, 
ne vous ch^rinéz pas , tcmt ira bien. Ma 
parente luî tint à-peù-près le même lan- 
gage , & me dit de lui tenir compagnie.' 
Elles n'eurent pas plutôt ledostour- 
néqucTious éclatâmes de rire de tout 
notre cœur. Agathe le félicita d'avoir fi 
bien -joué fon rôle , lui iit qilelques -e»- 
Tefles ; pour un rien }e lui eiiaurois fait 
autant, mais il m' «i exempta fepeîrie, 
& me donna deiTX su trois baifers qiiè 
j'acceptai de bonne grâce : nous allions 
ftiiier , nous l'engageâmes à toujoiirs 
bien fe foutenir. Cwnme il n'y avoit i 
ce jour-là , aucun étranger à l'abbaye , 
«Mitë la cotterie voit nous feilbHver après 
le repas, tant par lacuriofité de voir H 
nièce d'Agathe , que pour palier le tems; 
Elles lui firent des quefHons à l'infini i 
il ne refta jamttte court , & pas une né 
■ibup^niMi cfc qu'il étoit : le leiSeur aui. 
T» die^a péinéà &■ iigiiref ce trait ,& inrf'" 
irtêhie , fi g> it'àvéis pas ""été iriftruite drf 
. foie , ' j'îuiroiï cortlftie ces Dames , donrii 
dand le paruieau. ' 

Aptes vêpres ntttis ^ti^s nous pro^ 
tnenér au parc j & de-îà W paViltoii : il 
ïetrouva'três-agréablé-J^nprèpoïàd'un^ 
tjerfeiHihè voix cleTf' feai^ncï i-U fiit tut 
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pms eaibarrafle ,: mais il s'excufa fui cp 
qiu'U écoit ûidtipofc. LaiiTez-les faire ,. 
lui dit la Flieure » en le &iiànt a0eoir^auA;^ 
pD^s d'elle } & vous me tiencirez çpn^ji.'. 
g^e. NofjS'gazdàinesnos pheqiifes.pouc 
lïe pas fcandaliCei cette, 4eniQ^eile préw^' 
t^nduçf &. je vis <)u'eo nous regardait; 
deshabûlf c , il rae Ëxoit principaleniett^ 
de tnèine qoe Sufanne. Je donnai pleine, 
liberi;c à raes deux globes de ik déployierî 
i^n igu'il pût le» voir à Ton aife,'y.&pa£ 
une efpQce de vanité , en entrapjt dans* 
r«^Ut je.cettouiTai.mon Unge poii^ )uit 
faire voir au^t qu^ ce que je cach,ois_def- 
fous , n'étoit pas indmerent. Mes com- 
pagnes qui. n'jivoieçt d'autfetintentioit 
que de fe rafraichir, entrèrent dans le 
b;4n, & n'en tnontcerent mi^ ^W^^ 
_ . Tout; oad ^ quoi il n'eùjit futemwt 
pas accoi^tuiiyi, failort inipteiEoii fap 
Ion humanité. Agathe s'eiiiappergi^;^ 
me dit à Toreille ^.nou6 «vons inat fait de 
de ne pas Toi faire prencfre an moins un 
cnleçon }. je ëeiïC; lùie^qu& cA^ va le Ëare 
dccouvrix. Ç'cri ce quiaçriïa. J-^^jçipur^ 
voyant fes inquiétudes , lui acmSnda s'il 
fc trouvqil /naît? il répgmjit jiy non ^ 
& cherchant une attitude afin que I^ fîm^ 
nie jupe ,qtu')i avoit ne le dentelât pa;; ^ l9 
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Fiîeiirt, pat'haiàrd, ypQfta la malrt."^ 
• Eh * qu*ett-ce que c'eft de cela ? dit,* 
elle, Jectois bien (î je ne me trompe. 1-, 
i| voulut fe lever , mais elle le retint : ah t 
jfflrhleê, Mesdames, s'écria la Prieure , 
venez , veiiez voir ime drôle de fille ! les 
trois aufef^s ,' avec leutt chèntffes qui leur" 
ctJlloiettt' contre Pes fefles , âcciaurureiit, ' 
niais Agathe & moi nous reftàmes dans' 
lé bain , en nous pâmant de rire. Void 
litt tpuç lîngulier , dit Rofe, '& je voua 
Jidfleà periler comme elles letortill^eift. 
Mfi piftétite vint à mot, mé dert^aquî 
fl étrft & alla le direiioxauttes. 

' ' ' t A Prieure. 

Ah?! rfi ! Monfieur \e c6q> d^ft donc' 
^Siifî que VGïis Vous déguifea-pour cou- 
:rir après nos poules ? Il-fiiut laie«upet 
ïàfîbijs-cujiis. •-' ' 
"■■-'■ Ko iK. 

- -jfe d^fliàn^é'^ace' pour tuî , ce ferofe' 
4ôBin^^ â&'tëpriv'ec de fbn cérdon. 

■ ' , Lé Co it'DE l'î'èh. 
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ptoitence , avant de pjurtk. , je fem ce 
que je pourrai, pour avoir ITioiiiieur de 
vOBsfervic.- 

; FftftWen! Vouseadfflmoiton (Fauflî 
i^uces pendant votre noviciat , lorfque 
yous^fiex quelque infradion à TOtic 
feinte règle? , 

Â 0^ A T H e. ~ 

Je m'y oppofe » il m'appArtient, 

r ■ FiLiciTi- " ' 

Tu n'y as plus aucun drodb, ta déi^/ 
Être contente du tour que tu nous as 

joué, .t. . ■' A - ■ • 

ANGènaUE. 

: Je fouhaiieroic p^ vensi Mesdames .' 
^u'il|Sit'fe multiplier !■ ■.■.,. - _ : 

L A P RIEURS. 

Tu ctois du com^K^ï petite gailtjtrdi;^ ' 
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vous le pajrerez toutes dci^ , . ; . Et p4i^' 
j'y penJe moins jerevieiu-ds miuii'éttMi^' 
nament. Qw tx'y auroit pas- été actraffé ,' 
à voir cette phyUonomie douce ■>■ cet suc-' 
enfeiiiia ! Tenez , nies, amies , ce petit 
effronté , pour iiiicux.HOitt Jùper ^noiiS' 
a &ic une tiiftoire de galanterie avec des 
drcoiïïbmces fî- bien fuivies V qùè' )e îî^ 
mè ferois^ïasdouté qu'il ftit t«l. T« m'ém- 
bvaflèc i- moaaim-î Regarder com'ntB il' 
fift blanc ! Et ceci , n'ëft paswne babiole- 
d'enfàns,!.Tu l'entends y Agathe ,. il te 
faut dès morceaux &iands , à ce qu'il ga-' 
loit!.' 

.■:.::: .Kg K--i\wè.- ;■ '.'.-: ' 

Prands-erLla^jarc, &taitBs que~ nousi 
allons nous habiller,. fais épreuve de^cc; 
gil'il fkit.fidrt. '" , 

S-tt S- A'-N-N-'E. ■'-■■ ; 

.j . ; : . ^ , ;: \ 
■ S& foi ,c'eft' tirnrdê bon' ï mais J'âîi 
psui:.iAgattiçjLJliieiiela:nel'inc»himode:' 
B acoudié la nuit ikrni;éce:ave<:-tipi,it 
paroit fort délicat ,; ainû il Ëiudroit le 
ménager.. /j ,■; t j l j£ 4 / .î 
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Bon r bon î il &ut que les jeunes tra^ 
vtdMetft t tien» , fsgàvie cfrnime il hin 
%nâ âirdsrlrïer^. ~ Courage !' mon pttàt i 
noui n«'Votitonspa»cetr.^tErdanï'tee 
ïbiKâkra». ïls-ft: meurent tous lés" deuxv 
Dis dOttC' te De py&fmMiioa mi)faM-l« 
Requiefca»t ht pace. 

ST u s * "s N X,' 

Qpé ïe(fiaMe tfêrtipctrte r péri»' poi 
Kâotinei, )e ne ^is oà ca puilès tout 
« quetiidiB-^ - 

L A . F M EUB.B. , 

Je te le ramené , Agathe. 

À G A t'H E- 

Mais noft pas con*iê ttï Pfts^pris . . T.; 
Vne îiutre fois je te fournirai des oileauX 
pour les" meftà-e dans tacagé ! tu: ite-Ies. 
accommodes pas mal !. 

.-. -, -J d 1 :i 'E \,i 

K. O S K 

-i -.r.-t^i ;,-"j ir, ■: i ii : li"^- rj^ov -' 

pavillon : voyons ! parbleu o^-I^gét, 
k Vicairç & la Planere. 
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': AngéliquBvfafe vîtç dansundes ta* 
fcinets de cfeirmilleiiveo Iwî'jSi "quand 
tu l'auiias! ajufté i ivous tevimèti* lous 
<î«uK;Bonfoii:, M9ffiour^^iG(J«?i«8*>iea 
T^iius ! «crivez-VQïis préfenteraant:? ■ 

D, k I o o T. 

.-KouB-voirs îçrrouhfliîoft3i,MçSdfl«K> 
^ y H près ^'bub heure ^«e JiouB frap^ 
pons à toutes les portes , &:pêrf9Bne«a 
nous répond : flous nous' fommes dou- 
té que vou^ étiez ici. Comment te por- 
tes-tu , SufaiHie , emferafle-moi dojic s 
Vous vous êtes baignées , iaiis doute 'i 

/ : I- A BlAT 1ERE. : 

i Oui , eties ont k chair fr^tche, . 

La Prieure. 

Soyez décents î il y h ici une Demoî- 
^la-^quîcUç iie s'*iH>«rçoivp g» i%m 
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ht 'yicAIRS,' ^.'' 
■ Qui otUlie ? . 

R 0' s ï. 

' C*e(l la nièce d'Agatho. : voici qu'^e 

vieraJJivec'Ahgéliqiie. ;■ -•'■■; 'i 

Le V ic A 1 RE. 

1 Elle efl: ; ma foi , piquante; j'aùncroii-' 

mieux qu'dtc tombâtiiansiittui Ut qu'una'. 

poutre! -.?'.■ , _ 

F i LiciT i. ' 1. - 

• Ce& pour toi que le pain cuit* cefiet' 
pnillard voudroit cajoler toutt:slcs:f31te&' 

«Ju'il voit. ■ ' ■ '■'' ■■: ( 

'Ils alitèrent ce jeune Cordetiec^Jûl 
firent leurs comptirAËitts de galanterie >/ 
\e prenant pour pne femelle , &-it fou* 
tint fa partie , on ne peut pas mieux. 
Ges Meffîeurs •, & la plupart desOanifs 
fe retirèrent ï la PrieurBTi&;Agadw réf." 
terent un moment , & me-chai^etent de 
Ibi tenir- compagme > de le faire -couchctr 
âans la chambre de ma Bonne >& awi> 
^ittçKnt. Je l« ^adiii^s où on m'avoitr 
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Ht , & fus en avertir ma parente , qui 
me dit de faire tout c^ que je voudrois» 
que pouF ne pas me gêner , elle coudle^ 
roit ailleurs , & qu'elle alloit avectdr la, 
fœur Agnès de nous apporter à fouper. 
. J'allai .rejoindre aioR jeune honuiie 
qui me dit, ea niedMiilantiUii.baifei:.*/ 
je cou(^rai avec vous. ■" Non , répon- 
dis-je , vous coucherez dfins )e:lit de ma 
Bonne , j'y mettrai des draps blancs & 
vous ferez bien. rrr-Oh î j'y coucherat , 
Madem<Mfëilc.> . - - iApir^tauî ep qui s'eit: 
paiTé , & ce que ces Dames vousontap- 
«ordé^je ne veuxpasfàir«^gtimaceSf 
>^ais ce fera pour une autre fois , main- 
tenant. Vous avez tierom de repos. . . a . 
OhLJ£Uefuis-pas lî fatigui, que jenir. 
pui^e bien encore brûler deuxou,trois~ 
amorces î vous ne comioiffez pas encore y- 
if:cl^-q«e;je.■TOisl^tDl^l!e^bl)V«Iitudù cor- 
■dori^eS.fpuw;ois.2sf.:-,i.Il.n'y a poijit 
de ■«rtu ni de cordon-quijieflHe >vous 
avez eu zSaire avec une Dame qui a bien 
fi;n ltiiïàire:penkc de fcn méfillte. — .• 
Vojexcepénâsxa. -. . . . Petit feipon. . , ■ .^i 
EaifeMO^ Voir auflî votre petit çalibiC- 
tïi j- J8 ne Fai tju'entrevu Ionique vou* 
ëte8«ntrée dans le baini qu'ileft joli !. .., 
ïiniÉei , j'entends quelgji'un , c'eft li^ 
iœur Agnès- 
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■ Ç t37 ? 

Aon i 8. 

Je Vous apporte i foùpër , MatlemoB 
lëlle : voici une joHe compagne f fi je né 
me trompe , il y a de la contrelMurde IJU 
éelbus. 

A»0'i li I Q.Ï ir 

" Je vôfe '<idiéTffa'''BonnS Vou'saprévfti 
nue î éhf ftrièz-Voùsftchéé d'avoir-im© 
femblablé iiiecc .'' 

A G N 4 ». " "1 

C'eft une fort burine acquîfîttonqii* 
Vous avez fîdte y je n'envie ^aîilcbieii 
de mon prochain; jevbusfouhaite'beau* 
coup de plaifîr i voJci de quoi le ranii 
met , je Uii^ prefféc ■, adieii. ; ; 

- _■ ■ 'ht CoRDKLTfiK. ■.,-[-'-^ 

- Elle eftBonhfrfiUè ; cette fœuç.' " " 

A H O É L I Q,.U K- 

,■ ■ ■. .: ; ■: n ;- ..■ \\ X 

. Soupons 1 & mettez-vous. là. .^ 
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Le CqRDE^iER.' 

Oh ! non , mettons-nous du même 
fôté. LtâSeZ'ïaqi ûter ce-j£cliU:,.ij tous 
cnibarrsfTe : je vais auiH me défaire dt 
Cçs tetoiu poitiches i parJez-moi de ceiuc> 
U, ils forment deux belles pommes xeir 
nettes. Que je kç baife,> ces bijoux! 

^'. Je li^ fis Beaucoup aaag^r d^- chîco- 
fée cuite dans le jus d'ui».eaapDnr;& d'aile 
très chofes fucculentes^ enfuiteaivcs Iç 
ibuper , nous allâmes nous promener au 
parc pour faire la digelHon. En nous pro- 
menant ; il continua fes folies , je jie m'y 
içnos.Pa- 

retirer. Je 
r cou«hc( 
;e lui ç^: 
moA'plai- 
îjes hom- 
is ; oinH , 
xnon ami , lie me tpurijientjBZ gas, je'>^us 
ficcor'Jerai le refte demain matm. 

LE CO RDELIER. 

M'y voici donc i caurons > nôîi^ } lox£> 
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flue je fi^ï venu au monde, Madamf 
.Grippe-tout-nud nVt-^çUe pas pourvu 4 
M que j'en eu0e encore un bpn .qu'eii 
dites-vous î . ■ . ; 

A N o i L I qJv e. 

Oiui 9 & vou $ avez 1% peau bien doucf 
pour un garçon ? ,. ."v 

LB -iCOR^f L (EU.' 

. -C'eft-que jç iùis trop jeuaç i; & n'ai 
encore , comme voti^ , que di(:poil.au* 
bas de la bedaine , & comme les cbtts^ 
autour de la queue ; mais tâtez! c'eit ce- 
ci qui eff do^x & dti'dà: ' "' ) 

A H O É L I Q. V E. 

. Kou,»pn}^oh!5enede[iiandepîsi)air 
mieux , (Tiiaif je ae vm*. jn^ avoir que^ 
que chofè à me. reprochç/. E^lva^è» 
spoi encore tant que vous-voudrcx^ tou, 
^ez tout ce qui peut vous aniuler , )^ 
ne m'y oppofe pas. Oui * oui demain tna^ 
tin , & quand vous reviendrez , je vous 
le promets -: dornioBi- 
,^ lNf5>i;f iiouf riv^Ujimes Cyu Içs lîx% u- 
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( i4o) 
tes , il ^oit frais & m'en donna ctes iiïari 
ques : nous en étions aux pro[to3 , lorf^ 
que ma Bonne , la Prieure & Aga^e eit* 
trerent. 

Agathe. 

Bon jour mes enfàns ! voyez ce petit 
ioquiii, comme le cotitenttfmènteft peint 
fur fon viËige. ' >. ■ . ''1 

-La Piii'É'u'Rg. ! 

'Tu -Jofe nous TijaVoir tjoil gi'é de t'a- 
mir ainlî |)roéuré tine j«une & jolie dei 

jnoifefle?- '' ^ " ' '^ ■,•-■-■ ■ 

ILe' do Ripje tlElL.^ i-, .j 

Je connoîs tout mon bonheur i vos 
bontés , MesdaMës, de même (jfue celle» 
de Mademoifelle , furpaffent toutes 
ftï èipteflîons 'lés J)liis énergiques de 
ma vive' ■reCdàiM^flaniie , & mafatif-; 
fiiiîtioff liepéut'^tte kltéfée que'par le' 
ehagrtliratib ni^calrfehl mon dêpatt d'u»' 
endroit fi çhàmrant , & habité par dëS 
perfonnes atiil? atmabies. - '" ' 

La P Il,4.BU^B.E. , . . 1 

— ÏV-M honnête î nous t<( Wmefdom s 
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(141) 
mais, écoute , ^oa pet^t , c*eft parce que 
tu es Reti^eux, & que tu i^ous pla^ , que 
nou;s t'avons procuré' tous ces divertilfe- 
mensi mais peûit d'i^difcrétûm , en- 
teods-tu? 

■ hS C0RD££,ieR( 

^ Ce que vous me dttpc-là , m'offènre j 
je fuis jeune ,- il ell vrai , niais je fçais 
taire ce qu'il faut : j'y fuis d'ailleurs in- 
téreâe, & vous avez Tûfon de ne.pas 
vous interdite de^jilii^s auxquels tous 
le monde doiçayoir part. Qn a beau me 
dire que tels & tels ojot fqu étouâer so^ 
fentime^ que nous avons ret,!! de lan^ 
ture : je f(;flis à quoi m'en tenir , & ne 
fuis pas aâcz fîmple d'adopter leur opii 
nk>u : Il j'ai ea^mffé «et ént , j'ai nu( 
comnubien d'autres -i on s'aocroohe où 
Ton peut , & tant pi» pour ceux qw n« 
ftiavent pas fe tUer d'atoire. <teQ.n* fuisi 
Je à mènw} , -Mesdames , de vous donner 
fouvent des preuves, de t»ute ma recoH'. 
aoilEuwe. , . -. -. , 

■ FitlC.lTÈ.:.. : .,,:■■: 

: Farce que vous av« Men parlé , JA 
VOUS «mbreâb d« tout mon cœur i il &ut) 
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^enir nous voit , voiïs- fêtes toujours 
te bien reçu ; tevè2-vous. 

■■Je m*atteftd«'à'M que Jr Leiîleui* iw 
va pas avoir -de moi , une idée bien avnni 
tageufe, pour avoir fitôt commis des*" 
infidélités i 1> iDelâbrifle. '^h faifant 
dans la fuite une revue fur ma conduite 
paflëe , je l'aWné's jfr rt'Eii'ifiis trouvé 
éela duis fk place i mais lUi peu d 'induU 
gence pour la jCuneift ! je ne.le-voyoiS 
qu'une fois par 'femniîiï s^ Its exortipleâ 
ffim-côté,ila paflîoirde t'autre , toue 
HifenfibleiTïént m'éntndBoit. Ce il'eft 
pM icopéndfint que les fcntimcM oi«'il 
frt'ftVoit infpircis pïmr lui , fe foiewc jai 
feAw refroidi en moit il j'en ai conliil 
d'âtitres, il a toujours été le plus chértt 
&ort en jugera pat iB'fuite de cfct oùvi^gtei 
'■ >}tft^1imis-i'Ce-jc\ine Cordelierdôi 
tneuvv encâre^-quacr* jours ; il rehlpHi 
Meri h-pêak^ce qUHl S%oit impofée'i 
& nous qnitta en nous prometCurt qu'il 
rëviertdroit le plutôt qu'il lui fetioitpo& 
lible , dans cette ile enchantée j 'tfleft la 
nom qu'il doitnoit âl'Abfcaya. Toutes ces 
Dames parlèrent beaucoup de lui , mais 
tis diiférâns objets , qui d'ailhurs étoiltnt 
Iréqueats , U-firent bientôt oubUftcjuâ- 
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ipfc'i.Iôh retour, & je reçUBlelendémai» 
une lettre de mon «hef ami. . 

• . Ma CBffiRE AMIE , . ; . . \ 

JVoHJ pamnf demaia pu^-lei Otiîret > ^ 
je ne puis cette Jemahte avoir le plaifir de 
te vQiir: ilfit^iimtUt^-de te marquer tou- 
te la peine que j'eyt rejfem i tu dois ajfez 
»* co?moltye pmtr en être mKvainaee ;' éait 
notre voyage né fera pas de longue durée î 
t^efi ;« . mit me cohfoiif > ^ fonj. lu huitaim 
j»-me Jédùtnmt^^-aii Car \ • Monfteio- ■ U 
friemuQusàpfvniisiimrêctèati&n détroit 
jours i' m dois t'itnàgineiinkr-S ^ù je ia^afi.. 
firai; mais une t^culié ff ptéfetue ; COifti- 
me cette favem- doit s' étendre fur tous, noitt 
devons la prendre de deux à deux , ^ VeT- 
nierqiti-^Hio» amivm^aprspqpSdem'itt» 
compagner , je n'ai pu lui refufer :- ^'^ ^** 
. lui que tu vis tannée dej-niere i il eji de la 
eonnoijfaiàie de/MidonÙ Rûfei ^ejitai bon 
enfant , ^ h feul de ms confrères quifça- 
Mteceqmfe pajfe » Pabhoye ; lei ^autres tïen 
fçavent rien : leprofejfeiir iiitymrtpas era 
core jugé à propos de les laijfer venir : ainfi 
cela ne nous gênera point'., il pourra s'amit- 
fer de fin coté, nous du notre. Jnfqu^à cet 
hearewt montenf^ cênfitvem^'ti,je'hié: 
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tugthmemufoitr tepfoaarer^faitleplait 
Jir dont je ferai eapabU. 

^Jieu, ma reine i jçt'emh'sjfe mille foiu 

Tmfdele ^fiace^ ami > 

, . DoH Delabrisse* 

Charmée de recevoir de Tes nouvelles i 
nuis fâchée de ce contre-temps » le jour 
que j'atteodois , étant arrivé , je featois, 
qu'il me manquoit quelque chofe. Pour 
me diâiper , j'allai trouver Sufaune que 
je revois être feule i cela lui fit plaifir % 
jnaiseUcmarqiiafafurprire parce qu'.eile 
me croyoit avec mou amant : je lui en 
dis la raifon. Elle me pria de lui aider à 
dévidet de la foie ,.& nou&âmeslacon- 
ïer&tion* ... 

A ïi e i 1-' r Q. V E. 

Qlie dites-vous , MadJame« de ce jeu^ 
fu Gordelier? : . : 

' . IleÀchal!pi«a£:nou«^QiuipaâspEè« ' 
de 
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de deux heures enfemble , & il m'a en- 
chanté. 

A^N o É L I Q. u E. 

Mais à fon fujet , j'ai été fort en peine 
cette nuit. 

S U s A N N E. 

Comment donc ? 

A N G É L I Q. U E. 

Pai vu en fonge D. Detabrifle, il me 
paroiflbit fort mécontent de moi , il me 
faifoit des reproches très-vifs far ce qu» 
je prodigijois ainfî mes carefles à d'autres: 
cela m'a fatigué, & eft caufe qu'intérieu- 
rement je me le fuis reproché. 

S u s A N N E. 

Ecoute-moi .- D. Delabrifle te doit 
être plus cher qu'aucun autres c'eftain- 
il que je traite D. Rigot : maïs il nefàut 
pas pouflèr l'aiFeâJon au point de refu- 
fer les occafions favorables qui fe pré- 
fentent. La liberté eft une belle chofe , 
ma chère amie , & la diverfité des mets 
■ ranime l'appctit. Quoique je jouis avec 

Partie I. G 
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Kigot d'iincertaih plaifii: que jene goûte 
pas avec un autre , parce que je l'aime 
réellement ; tu doi? l'éprouver avec le 
^en ou tu réprouveras'dans la fuite : je 
ne fuis pas fâchée de changer de temps i 
autre : u cela ne me latisfait pus le cœur 
ma pafllon du moins en eft flattée. D'nil- 
leurs félon notre plan , nous ne pouvons 
pas faire autrement i & je le trouve par- 
faitement bien établi pour détruire entre 
nous tout fujet de jaloufie & de diviiîon j 
car il chacune , par exemple , promet- 
toit au lîen , une exai^e fidélité , dès ce 
moment on fe donneroit des entraves ; 
les démarches deviendroient fufpeiîles 
de part & d'autre , on voudroit avoir 
fon petit coin féipré , & s'il arrivoit que 
l'on fe manquât l'une à l'autre j ce qui 
feroit comme infaillible , vu le penchant 
à la nouveauté qui nous entraîne tous , 
l'envie s'en mêleroit j celle-ci eraindroit 
d'être fupplantée par celle-là,on en vien- 
droit à une rupture ouverte, & de fiiçon 
à ne jamais fe réconcilier -, parce que tes 
femmes , fur cette matière , font intrai- 
tables , principalement celles qui font 
forcées de convenir qu'elles peuvent être 
cifecées. 
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A N O i I. I Q. V X. 

Ce que 'VOUS dites eft très-iènfêS: 
tempère mes fcriqpules , mais D. Dela< 
iH-ifle fera toujours le plus chérL 

S V s A N N E. ' J.; 

Et il te fâche bioi' qu'il ne foit pas 
venu aujourd'hui ? 

Ang£liq.ue. 

Ne m'en parlez donc plus ! cela va 
mé 

. S U >8 A N N E. 

Bon , bon ! il faut toujours parler de 
ee que l'on aime , & lorfque nous au- 
rons fim cet écheveau , nous nous en 
confolerons enfemWe. 

Nous nous attachâmes ^teniative-i 
ment un V **. poftiche , à-nous fidfîons 
à tour de rôle la tbmftion de nos amans» 
ce qui nous fit jouir d'un plailir , qui 
n'ell pas auffiinfîpide que quelques-uns. 
pourroient fe l'imaginer. 
, AJ» Bou»é i qui: je fis part de la" iet- 

G a. 
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tre que j'avois reçye , ne trouva point 
à redire (jueQ- Verniervîmi elle en 
parut au contraire charmée : en cher- 
chant «tansTa Commode', je trouvai line 
efpece de petit fachet d'une largeur pro- 
portionnée , couvert d'une peau extrê- 
mement fine telle que celle qui couvroit 
mon G***. 

■ , . ' Ai» G É L i (i.ÙE. ' 

[ Qu'eft-ce que cela , ma Bonne ? 

F i L I c I T é. 
^ Quoi ? mon cœur ! 

AKOÉLIQ.UE. 

■ Ced. 4, quoi feruil ? 

1 ; 1 ■ ; F É L ic I T i. 

.. ■ C'éft ùftstoi dont les hommes fe fer- 
vent quelquefois, lorfqu'ils s'approchent 
^s -femmes qui craignent les petits. 

. rj ; Kp! Q é tl Q,U E. 

• -Mais 4 nos amis ne s'en fetvwt pas ? 
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FÉ Ll.OlTÉ-' • . . ■) .■■'. 

AiliE te dis-}ç , que ce n'dl que quel, 
quefois , & fur-tout lorfqu'ils fc font 
■«ontenus depuis ûncertaùitemps : crai- 
.gnaut alors de. n'être paaaffez .maîtres 
.d'euxHJttnjJeav-iis s'en «ouvrent le.Y**. 
& n'ont pas-^bcfoilt d^épteriejnontent 
ci;itique. n 

ANiO.ÉcraùE. 

Vous IVt-oii fait auifi 3 - : . . 

;' ;.r.iatc.i;TÉ/ ■'..■!' ■■ 

Oui , nuds je ne m'enf fonde pas. 
, A N G i L . I (t U E. - 

Je L»jnet&daps tha. poche pour fatiC- 
faire ma curiofité. 

F É l I C 1 T f . 

: Il fetti encore à une autre fin : tu {çiâs 
jqu'ilya des'filles qui vendent leurs char- 
nues } couune ers perfonnes s'ibando»* 

'g"i 
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ncnt au premier venu , les plus pnidcns 
les connoiflehtainfi. 

Je Gomprends- que pst» c^ moyen les 
:iins préviennent l«s -maladies d« twftt^ 
Sa femaines, & le&aBtxssfeguKnliâèÂti 
sdes rbumies eqoléfiafttques^ ' 1 - 

Précifemciit.;i:f î^: : ; -< 

Jufqu'à rÀàvéejde OJ Belabride , je 
£s comme je pus : étant un jour au parc 
fur IfiS' quatre heures , zvec R^e & Su- 
fanne , il arriva avec fon confrère & vin- 
rent tous deuw nom y trouver i ils ne 
prirent pas même le temps de quitter- 

■leurs iiotl^s^iAprès les premières civili- 
tés, Sufaimeprétextaquelquesa&ires, 
& quoique nous yoululTions la retenir , 
elle nous tira fa révérence. Rofe s'empa- 
ra de Vernier ; tu es bien rare mon pe- 
tit blondin , lui dit-elle , je oroyois que 
tu ra)us boudois 'i it &ut venir nous voir 
avec ton ami ! Ils Je firent (quelques ca< 

teifes auxquelles nous ne ûmes pas beau- 
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coup d'attention D. Delabriflè & moi , 
étsnt affez occupés l'un de l'autre , & 
entrèrent dans le pavillon ; je le lui 6s 
remarquer , il me témoigna avoir auffi 
envie de s'y rendre & je lui donnai le 
hras : les deux autres étoîent déjà daiis 
un des cabinets de la fklle j en entrant , 
nous les entendîmes fe becqueter , & 
Rofe difant à Vernier : je t'aime Hen 
parce que nous Tommes du. même poil , 
regarde , il n'y a point de différence. 

Nous ne nous amufàmes pas à con- 
fronter le nôtre, il étoit trop ptefle ; l'ai- 
guille ctoit droite , & le Dieu d'amour 
nous faifoit fentir vivement fes feux : le 
voyant botté , je lui dis : je te fqais'.bon 
gré , tu me traites comme les anciens che- 
valiers traitoient leurs Dulcinées : à.pei- 
ne étoient-ils arrivés , que couverts de 
pouflîere , épéronnés , & armés de tou- 
tes pièces, ils venoient rendre hom- 
mage à leurs divinités. Tu rends juftice 
par cette plailànterie'à mon emprefle- 
ment ; mais je ferois bien fâché de reC- 
fembler à ces faux braves , qui pour le 
plus fouvent ayoient leurs lances émouf- 
lees , & qu'un feul coup d'eftoc rédui- 

foit au Mais c'eft affez pour lepré- 

fent , tu n'as que le temps qu'il te wot 
. G 4 
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pour tVranger , & te préfenter chez Ma- 
dame avant wuper : il attendit fon con- 
frère , & Rofe & inoi les laiilàmes aller; 

Le fbjr , lorfqu'll fut avec moîj ie vou- 
lus avec l'étui dont j'ai parlé , fatisfaire 
ma curiolîté ; mais les frottemens ne m'en 
parurent pas fi agréables , je ne m'en fer- 
iris qu'une fois : je paflài une bonne nuit. 
Son,confrerc vint nous faire lever} ma pa- 
rente reçit compagnie ce jour-là , & nous 
abandonna l'appartement :je n'omis rien 
pour lui faire paiTer agréablement Ces 
trois jours de récréation : il s'en retour- 
na très-fatisfait de même que D. Vet- 
nier. 

Il revint comme il me l'avoit promis, 
ïe mercredi au foir de la feniaine fui- 
vante -, & je me trouvois malheureufe- 
mcnt dans une circonftance critique : 
me voyant avec un grand bonnet, il me 
demanda avec émotion fi j'étoîs incom- 
modée ? Je lui dis que ce que j'avois fe 
rencontroit fort mal avec ion emprefle- 
ment & le mien. Il comprit ce que c'é- 
', toit, & fut très-fâché de ce contre-temps. 
Arrivé dans ma chambre il redoubla les ,\ 
regrets , & malgré mon indifpofition , il 
jTvoit une demaiigeaifon extrême de faire 
ie cas. Non , repris-je , je ne le fouli&i- 
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f ai pas dans l'état où je fuis , foyons un 
peu raiformables ! — Cependant Angé- 
lique ! — Cela çe tourmente , mon chei: 
ami î — Beaucoup. — Il y a cependant 
'du remède à ton mal ; mets - toi fur le 
Ut , tu fçiis que je ne fuis pas manchotte. 
"Qu'il eft dui: ! Hé bien oui , tetté , mou 
petit , c'elfc bon cdpime cela. — Oui , tu 
fais bien , donne. Àlaisfi jeté la donne , 
avec quoi te dirai-je que je t'aime ? ah po- 
liiTon ! — Ma chère amie , ne t'arrête 
donc pas ! en-co-re , dou-ce-ment , em- 

braf-fe-moi Pefte foit de ta crème î 

il en eft fauté jufque fur mes manchettes : 
remets-toi , ma patente va venir , nous 
fouperons , & ] 
fon lit , elle en v 
ras-.tu toujours h 
lu dans un livre 
tiguoieiit plus c 
Tioiflant formelle 
Dans le temp 
m'aflurant que y 
fé , hia Bonne êi 
dis à rrifcille ra( 

avoit envié de coucher avec elle ; niais 
qu'il n'ofoit pas le lui propbfer. Volon- 
tiers , mon ami , reprit-elIc ! avois -tù 
■peur que je ne te rcfuraire? ri faudroitque 
G S - 
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je fuflè bien difficile pôut ne pas l'accep^ 
ter , & pendant le fouper elle en eut uii 
foin particulier. 

Je les laiflài eiifemblf ; ils foUtroient 
aflîs l'un fur l'autre , enfuite ils fe mig- 
rent au lit: je leur fouhaitai beaucoup de 
plaifir , & comme j'étois fatiguée , j'al- 
lai aulR me coucher. Le lendemain je 
leur préparai à déjeuner , & fur les deux 
heures après midi , n'étant que nous , 
je lui demandai quel âge il avoit , lorC 
que pour la première fois , il avoit coa~ 
nu iK)tre fexe ? 

D. DEtAEKISSE. 

' pavois dix-iépt ans : j'ét'ois déjà re- 
^gieux lOTfque je donnai mon pucelage 
à une jeune perfotme de quatorze ans , 
qui me fit aullî préfent du iten j & voici 
comme la chofe arriva. 

Cette jeune perfonne eft ma confine, - 
orpheline dès le bas âge : ma mère la 
prit chez elle , & l'éleva avec nous. Je 
la quittai qu'elle avoit douze ans , pour 
m'enrôler dans l'ordre des Mpines 
blancs. J'y appris avec mes jeunes corû 
frères , bien des chofes que j^gnorois ; 
en un mot , j'avois une fort );onue théo^ 
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rie , & toute fille qui me Cetoit tombée 
fous la main , je n'aurois pas en befoin 
qu'on me dirigeât pour lui feire ce que 
le Frère Luce fit à la Sœur Agnès. Après 
ma profeflîon , on m« permit d'aller hiire 
un tour dans ma Emilie ; mon frère di- 
rait fon droit , & ma fœur ctoit mariée j 
je n'y trouvai que 'les auteurs de mes 
jours & ma coufine : je la méconnus prêt 
que , tant elle étoit changée ; mais chan- 
gement qui étoit fort à fon avantage j 
j'entrevis fous fon mouchoir deux fignes 
certains qu'elle n'ctoit plus cnfàuf , & 
dès ce moment, je conqus le delTein de 
la fuivre de près. Ma, mère m'en fournit 
l'occafion la plus convenable , en me fai- 
fant coucher dans une petite chambre , 
lui communiquoit dans la fieiuie ; je n'f « 
lai cependant pas l'aller trouver la prei- 
lîiiere nuit } je voulus la tâtonner aupa- 
ravant : nous nous étions embraflës de 
bonne amitié en arrivant , mais cela ne 
fuififoit pas; je vouloisfçavoir comment 
elle recevroit les petites agaceries que je 
me propofois de lui iàire. 

Je m'éveillai avant elle , il étoit grand 
jour i j'ouvris doucement la porte , & la 
vis qui dormoit ; le bufte étoit entière- 
ment découvert. Je m'approchai pour 
G € 
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voir de plus près cequieiifiiifoitrome-- 
■meiit ,:& fi elle ne fe fût pas remuée , 
te qui me fit retirer , je n'auroîs pas 
manqué d'examiner \e refte. Je me remis 
donc dans le lit : tu peux t'imaginer 
quelle vire impreffioii cela fit fur mon 
«œur,& quelle&itragitationdemes fenrf 
Je pourvus moi-même au befoin preifant 
.^li me follidtoit i & cette petite fontai- 
Jie que j'entendis couler , «l'y perta en- 
core avec plus d'ardeur. Nous ftunes un 
moment ieul» avant le dîner; )e lui fis 
mon CDrapiimcnt fur ce qu'elle avoit 
graitdi : elle m'-en fit autant ; mais je n'ai 
pas comnie voui , lui répondis-je , quel- 
que ehofe de fi joli fur la poitrine , en y 

portant la main Vous êtes fîngu*- 

iiciymoncoufin, fi vous. étiez fille, vous 

en auriez auiîi Je voudçois l'être i. 

.ce p£ix , car je ne trouve rien de plus 

l)eau que cela Finirez, fi ma tante 

venoit , elle nous groflderoit , fur-tout 
■vous , qui êtes leligieux ; vous ii^avex 

bien qu'il ne vous elt pas permis . 

Dans quelqu'^état que nous foyions, ma 
petite Goufine , il nous eft permis d'ad- 
mirer les beautés du Créateur ; le fole^ 

luit pour tout le monde Oh ! moa 

t)im , if ma tante vous entendoit ! elle 
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^uîm^adit plufîeufs fois , qu'elle remer- 
cioit le Seigneur de ce qu'elle Rvoit un 
Jàitit dans ià fânùtle. Nous en étions là , 
lorfquela fervaiite entra ; nous chanb 

feàmes de converlàtion ; mais ce qui me 
t naître quelque efpérance , c'eft qxi'elle 
Iburit deux ou trois fois. Les filles font 
formées de bonne heure , tu le f^ais An^ 
gétique , & elles en fçavent , ma foi , ftir 
cet article , plus que nous. 

Angéï,iq.ue. 

Lés hommes ont cette opinion de 
nous, & c'eft toujours eux qui comment, 
ceuf. Tu trouvas fans doute le moyen 
de lui parler en particulier? 

D. D E^L ABRISSE. 

. Oui , nous allâmes fur les quatre Ilew- 
xes, nous piomenerau jarcUn ; je cueillis 
un bouquet , je le loi plaçai , en détour- 
nant fon tour de gorge: elle me donna un 
petit coup fur ta main , nous nom rendîi. 
. mes fous la treille. Je l'embraffai ; reftez 
donc tranquille, medi^e!le! jene croyois 
pas que les.religieux dùflènt badmer avec 
les Demoifelles , & je vois (^'ils' SaxA 
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comme les autres Sans- doute ils 

font hommes éommc les autres , & il fuË- 
fit de l'être , pour être fenfible , lorf- 
qu'où eft auprès d'une jolie perfonne 
comme vous.. ...Ne me faites donc pas 
tant de compUmens , mon coulin , vous 
fqavez qu'autrefois nous y allions plus 
uniment ; je me reflbuviendrai toute ma 
vie , que votre frère , votre fœur & vous , 
avez eu pour moi autant d'amitié que fi 
j'euflè été enfent de ta maifon , & n'ai 
pas été dans le cas de regretter celle de 
mon père. A pïéfent ,.j'y trouve bien à 
redire } non pas que ma tante n'ait pour 
moi plus de bontés que je ne mérite» 
mais je fuis fouvent feule , & j'ai eu fun. 
tout beaucoup de chï^rin 4or{que vous 

êtes parti Nous n'avons tait , ma 

confine ; que ce que nous devions , vous 
le méritez à tous égards ; la préférence 
que vous me donnez , me pénètre de la 
- plus vive reconnoiffance î je relierai UR 
mois ici & vous tiendrai compagnie .... 
Belle avance ! après je ne vous rêverrai 
plus. Je l'embraflai pour lors avec plus 
d'ardeur que les autres fois : elle roiw 
git i je lui baifai fes deux pommes d'a*- 
mour , mais je n'ofai aller plus loin » & 
elle voulut fe retirer. 
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Angéli q^ue. 

Cela prenoit une fort bonne tournu- 
re , cojitinue ! 

Le foir , après qu'elle fe fût retirée » 
je reliai quelque tçmps avec nm mère > 
&nie rendis dans ma chambre ; elle étoit 
déjaau litî je me deshabillai, & entrai 
doucement dans la Cenne. Comme ellç 
demanda qui c'étoîc , je m'approchai , en 
lui dUànt : c'eft moi , ma peûte coufiaei 
je viens caufer un peu avec vous , je ne 
puis dormir , ne faites pas de bruit. .... 
Oh ! retirez-vous > li j'avois prévu cela » 
je me ferois .enfermée en dedans. Je 
m'ailîs un moment fur le fauteuil o^ 
étoienc fe» hardes > & en lui débitant 
toutes les douceurs que je pus , je me 
gliflki à Tes côtés malgré tous les refuy 
qu'elle paroiflbit m'oppofer ; ce qui nie 
raflura , c'eft qu'elle ne difoit mot : j'eus 
bientôt trouve ce qu'il me falloit > & en 
ine di&nt : je ne Cqais ce q;ue vous vou- 
lez , vous m'échaulfez furieufement ; 
par hafard pu autrement ,.elle porta auiK 
la main quelque part ; j'appuyai deflus î 
je ra'apperqus qu'elle étoit auflî bien ai< 
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fe de fatisfaire fa curiofité, & je me-mis 
en devoir de la baiftr tont iietT elle ctoit 
déjà fous moi , mes genoux avoieiit fé- 
■paré les lîeils , mais j'éprouvai enJûite 
delà réfiftance. Oh ! je vois' à préfent 
quel eft votre dellein , rcprit-elle , je ne 
veux pas , je ne veux pas^ Mais elle eut - 
beau dire , je ne veux pas , les ibrces 
lui manquèrent , & les miennes redou- 
blèrent ; heureufement , j'atteignis jufte 
au but i & malgré qu'elle me dit qu'elle 
alloit crier ^ que je lui fàifois trop mal ,, 
je pouflbis toujours : le creufct s'humec- 
ta , elle en foupira , & un mouvement 
qu'elle fit joint à ceux que je me don- 
n«is, me firent avancer : content comme 
«n roi, je redoubloJs î elle le plaignit 
ïmpeu , elle l'endura } & lorfijne ï'aC 
periion fe fit , elle- donna quelques fr- 
gnes démondratifs que cela ne lui étoit 
pas dé£igréable. 

AsoiLittuE. 

• Tu répandis tout à travers les chbux ? 

D. D B L A B K I s s E. 

Oui , quoique je ii^orflfl& par Ici 
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précautÎQiis qii'iliaUoitpreitdcç, c'étoit 
nion.coup d'eiTai , je né me poflëdai pas 
aâez , & le plailii m'emporta ^ je fis mieux 
dons la fuite , & heureufement il n*cn 
«rtivB rien. 

A s G É LI Q.U E. 

Voyons ce qu'elle te dit après ? 

D. Del ABRI s SE. 

Elle léRu un moment fans yQuloii; 
me parler , & me repoulfa loriqup je 
voulus m'approcher : j^ ne me rebutfi^ 
pas , je retouchai l'endroit qui veiioit dq ■ 
me rendre heureux & fut lequel j'apper- 
çus bien du dérangement. Retirez-vous, 

me dit-elie , je ne vous aime plus , 

Calmez-vous , ma petite coufnie , je njti\ 
fait cela que pour vous procurer du phi- 

Cr Drôle de plairir \ je ne fçais pas 

trop ce que j'ai reflentifur la fin, mais au 
commencement , j'ai foutfcrt cruelte-- 
ment: vous voilà bien avancé à préfent, 

& fuis , je crois , dans un joli état 

Où vouiez - vous aller ? Je vais 

chercher de la lumière-, car cela m'in- 
quicte J'irai moi - même , mais ne 
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me fermez pas la porte ! embraflez-moi! 

ANGÉLIQ.1JÈ. 

Il étoit bien temps de fermer la ru- 
che , lorfque le frcloay étoit encré ! 

D. D.ELAB RISSE. 

Je trouvai encore du feu à la cuiHne ,' 
j'allumai ma chandelle , & je revins 
promptemeiit fur mes pas : ce fut pour 
lors que je vis l'effet dé mon ouvrage ; 
le fai^ qu'elle apper(;iit, la chagrinai 
mais fgachant qu'en déflorant tes filles 
elles en rendoient , je la raflurat & ré- 
parai, autant que je pus, le tort que j'y 
avois fait; fe petite motte déjà garnie , 
de même que le labyrinthe fon voifin , 
m'amuferent un inftaiit : je lui dis î voyei 
qù'jl n'y paroit plus f & en touchant & 
regardant tout ce que je portois , elle 
me répondit que j'étois un méchant de * 
Pavoir ainlî mile, avec un pareil inftru- 
ment : nous étions debout ; je 6s en- 
core la revue i elle étoit affez blanche y 
& avoit fuffifamment de gorge pour fon 
âge } fes felTes étoient médiocrement 
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grsifies. Un quart-d'heure fe pa& ainiï ,' 
Se nous nous recouchâmes. 

Je voulois reconlmencÊt : mais, ébou- 
lez mon coufin , reiMit-elle , ce que vous 
m'avBZ feit, m'intrigue fingulierementî 
car quoique je fois jeune '•, je n'eniigno- 
tt pas tes fuiees » '& il cela arrive , dans 
qtiel abonne de malheurs m'a'v'ez' - vous 
ptongée? Ne croyez pas ^ ma dhereamîe, 
répondis-je , que pour une feule foiâ il 
puiâe en arriver quelque-chofe ; & d'ail- 
leurs je fçaurai bien prendre les moyen» 

pour empêcher cet effet Vous-ne 

ferez païaâez adroit, vous nte feriez eti-. 

core mal Ne craignez rien , & je 

vous annonce par avance que cehi voua 
amufera beaucoup. 

Elle fut douce comme un agneau î 
j'en £s tout ce que je voulus : elle for- 
ma encore quelques légères difficultés , 
qui furent bientôt levées, A la 6n ki pe- 
tite rufce y prit goût , & après dette fe- 
- conde pirouette , elle ne mit p) us de bor- 
nes à fes carelTes j & je ne la quittai qti'a- 
près lui en avoir fait faire une troifieme, 

ANCé;.IQ.UE. 

Tu hi prudent 1 au moins ! 
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D. Delabrissk. 

Je.6stout'0ec[u'il-fal1pit&ire. Le-tcn- 
ilemain lorfque nous étions nous feuls^ 
nous nous embrailions avec ardeur , & 
tout U temps que je demeurai cher pa 
m&X9 je: I4 <{ervis an ^îpux. Mon depast 
lachagrim beaucoup. ; )e )ui ptomis de 
leveiiir Iq plutôt que je pourri^is .^ peU^ 
danC un an à-demi que je .reftai à l'ab- 
baye , je fus trois fois daiis ma iamille , 
& j'en fortis l^ujours heureux ; depuis 
que je fuis. dans mon pour, d'étude ,. je 
ne l'ai vu qu'une fois , & c'eft l'année 
dernière. EUe eft avantngeufcmeiù tpa- 
xiée à doiize; l,ie.u^s d'ici : fon mari étoit 
abfent , & je couchois toujours avec elle. 
Voilà donc, l'époque du plajiir que j'ai 
commencé à goûter avec les femmes •% 
i>iais depuis'ta connoilfance , aucune n'a 
ftju m'en procurer autant que toi., par- 
ce que tu es & feras toujours ma bonne , 
digne , & tendre amie ; u'eft-ce pas 'i dis 
donc , Angélique ? 

ANGÉLiauE. 

Oui , & je t'en offre autant , mon bon ■ 
ami : il fe fait tud,} jç voudrisis b^icn <iue 
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tu puiflè refter , mais il faut îè conformer 
aux'circonftancGS, & je vais te conduire. 
Adieu jurqu'à la feraaine prochaine ; tu 
trouveras le tout en règle. 

Ma mère vint me voir avec ma fccur, 
)e leur déclarai de vive voix madeniiere 
rcfolution : les arrangemens fe prirent 
tant pour ma penfion que pour ma dot: 
il fut décidé que dans deux mois on vie'n- 
droit me chercher pour faire montrout 
fciu, que l'on me rameneroit, & que je 
prendrois le voile. 

Je fis parc de toutes ces nouvelles à 
mon bon ami : il fe confola de mon ab- 
fence par l'efpoir d'uh prochain retour. 
Je pafle fous filence toutes mes intrigues 
Si celles de ces Dames jufqu'à mon dé- 
part : j'en ai affezdit pour cette première 
partie ; le Ie<fleur curieux doit en être 
fatisftnt. 

^a Boiine m'inftruiGt cominent je de- 
vois me comporter dans ma famille : 
écoute-moi , «Aiigélique , me dit-elle. 

F.É LICITE. 

Tu trouveras du changement chez 
ton père : on y vivoit fott médiocrement. 
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corairie tu f^ais t encore avoit-oti de la 
- peine à joindre les deiuc bouts enlèmble. 
Depuis deux ans tout eft changé par la 
connoiflance de M. l'évèque de ,***. Ta 
fœur que tu trouves réellement jolie , lui 
a donné dans la viGere , & cil; k caufe 
de ce changement : auili le porte-telle 
fur un ton , qui répond à la magnificen- 
ce de fon amanf. L'an pafîe elle fit un 
enfant de luî ; je le fqais de très-bonne 
part ; ainlî de quoi que tu puilTe t'apper- 
cevoir , n'en fais pas femblant i mais tâ- 
che de les voir enfemble , & tu me le 
manderas : il quelques demoifelles du 
voifinage viennent te voir , fois de la 
dernière réferve avec elles : notre fexe 
e& curieux : cIIës pourront te faire des 
queltions , aucune confidence , \e t'en 
prie.. ■ , 

Je t'avertis encore , que le prélat a un 
neveu qui eft grand ami de ton frère ; 
iU font très-fouvent ei}femble , il lui 
prendra peut-être envie de t'en conter , 
peut-être auin,mettra-t-iltonfreredans 
fes intérêts : les hommes font & adroits 
que Tonne fi^auroit trop prendre de pré- 
cautions pour éviter les pièges qu'ils 
nous tendent continuellement : ainli 
tiens-toi fur tes gardes , à moins que tu 
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ne veuilles me quitter & ton cher ami 
D. DelabrilTe. 

ANGÉLiaUE. 

E(t-îl poflîble , ma Bonne , que vous 
ayez de pareilles idées de moi ! de pen- 
fer que je veuille vous quitter , & ou- 
blier D. Delabrifle ! ma conduite me jui^ 
tiËera. 

FÉLICITÉ. 

Je n'ai pas prétendu te chagriner iuf- 
qu'à ce point là : calme-toi , je ne t'en 
parlerai plus , & je demeure convaincue 
que tout ce que tu me témoignes , part 
d'un cceur qui eft incapable dq fe dé< 
mentir. 

Le jour de mon départ étant arrêté , 
j'écrivis la veille à mon bon ami de ve-"" 
nir. Nous paâàmes une partie de la jour- 
née enfemble -, mais enfin , lorf- 
que le moment de nous féparer , appro- 
cha , je me contins tant que je pus , 
pour concentrer ma douleur ; quant à 
lui, il répandit un torrent de larmes 
comme un enfant , craigiuint que l'on ne 
me dégoûtât de l'étaf que je me propo- 



.i.i=t; .., Google 



( i«8 ) 

fois d'embraÔer. Je lui dis là-deflus tout 
ce qu'on peut dire de plus pofitif & de 
plus confolant : il fe calma , & je l'em- 
bmlfài du meilleur de mon cœur : je me 
réparai de lui ayec beaucoup de peine. 
J'allai enfuite faire mes adieux à Mada- 
me l'Abbelle & à toutes ces Dames. Le 
îendemain , elles m'accompagnèrent juC- 
qu'à la voiture. Je m'attendrisfur-tout, 
lorfque je donnai le dernier baiferà ma 
Bonne i - & je ne me conjblai que dans 
i'efpérance que j'avois de revenir , pour 
ne m'en féparer jamais. 



Fin de la première fartie. 
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LEMONIALISME, 

H IS TO IRE 

GALANTE. 
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INTRODUCTION' > 
à la féconde Partie. 

1^ E S Lettres qui font au com- 
i mencement de cette fecunde 
\ partie , plairont , à ce que j'e£- 
' père. 

L'auteur , qui s'eft attaché au ftiie 
fimple & naturel , comme on a dû le 
remarquer dans la première partie , fe 
ibutient également dans la féconde. 
Qiioique peu réuiïiflent dans le genre 
épiftolaire , il fe flatte cependant que 
les lettres dont il e(t ici queftioa feront 
Fttrt. U. II 
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Tavorablennentracues. Les matières gaies 
:qui y font traitées 'ne , réjouiront pas 
moins ■ que rhidùire d'gne demoifelle 
qui raconte fes aventures à fa compagne.'' 
On y verra avec quelques anecdotes 
particulières, les commencemens , les 
progrès & les impreffions que l'amoBr 
peut faire fur un cœur tendre , fes fui- 
tes , & combien il eft mnHieureux de 
perdre l'qbjet qu'on aime, pn y verra 
enfuite le parti que prit cette aimable 
fille , avec fon amie , pour n'être pas 
obligée de ^Jartsger avec d'autrçs la toi- 
drene qu'elle avoit conçuç pour fon nou- 
vel amant. 

Deux jours après fon arrivée cliez fes 
. parens , Angélique brûlant d'envie de 
recevoir des . nouvelles, de Jbn amant 
& de fa Bonne , mit la main à la plume 
pour écrire à cette dernière ^ tant pour 
lui faire fqavoir la réception qu'on lui 
a faite chez fes parpns , que pour tenir 
fa promefle & Hiiformer de toutes les 
circonftances des amours dçïàfcctn: avec 
Mr. révèquc de ** * ; ce qui entretient 
un commerce de lettres qiû dure juC. 
qu'à fou départ pour l'Abbaye. 
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D'ANGÉLiaUE À FÉLICITÉ. 

Ma BonnEj 

-3 'Arrivai jeudi (Jiez mes poïeas \ (M 
ne peut pas être mieux fêtée que je 
le fus : un coup d^œil m'a fait apperce- 
voir bien du chjingeraent. Toute la mai- 
fon fe reflent des libéralités de Mr. l'é- 
vèque de *** i je ne l'ai pas encore vu i- 
mais j'efperc que je ne tarderai pas d'a- 
voir cette fatisftK^on» à ce que je puis 
conjedurer par quelques propos que j'ai 
entendus. Ma fœur me témoigne beau- 
coufi d'amitié j nou> avons pafle un après 
dîner à travailler enfemble : elle m'a ré* 
pété pluGeurs fois que le parti du cou< 
vent étoit le meilleur que je puflè em- 
brafler , & qu'elle ne dcfefpéroit pas un 
jour de fuivre mon 'exemple. Etant pré- 
venue que c'eft elle qui eft l'auteur du 
brillant qui m'entoure , jugez H j'ai eu 
envie de lui rire au nez-lorfqu'elle m'» 
Ha 
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tenu ce difcours ; il tn'a fallu faire mille 
efforts pour nie retenir.' J'ai affedlé la 
pfus.grande fîmplidté , & j-e(pere que" 
ce rôle , que je veux jouer julqu'à mon 
départ , ne contribuera pas peu à me 
.^redécouvrir toutes fes intrigues avec 
fon amant. Je languis déjà d'avoir le 
plailîr de vous revoir, de même que mon 
cher dom DelabriFe , à qui je vous prie 
de dire bien des chofes de ma part, d« 
-tnème qu'à toutes ces dames , & princi- 
J)alenient à nos amies. 

J'ai l'honneur d'être > 

Ma Bonne, 

Votre trcs-affeiflionnée 
couiine 

Ang£liq.vz. 
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DE F É L I G I T^É 

. A N G É L I a UI.E. 

M. U m'écris que tu commences à t'en- 
nuyer d'être éloignée de moi} je t'affûte 
que tu n'as paà à faire à une ingrate. 
L'habitude que nous Svions' de vivre 
enièmble , fait que lorfque j'entre dans 
-ma chambre , ou quand je fuis au lit , 
je t'appelle ,ne pouvant m'imaginer que 
tu fois fi loin de moi î auflî je n'y fiiis pas 
long féjour depuis ton départ ; elle me 
paroît on ne peut pas plus trifte ; mais 
ce qui me confole , c'eft que je vis dans 
l'eipérance que tu viendras bientôt lui 
Tendre fa première gaieté. Je fuis char- 
mée que tù ayes été bien accueillie } 
l'abondance que tu vois chez ton père 
te confirme tout ce que je t'ai dit : con- 
tinue donc de te comporter avec ta fccur 
comme tu me l'as marqué , & fi tu dér 
H3 
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oonvre quelque chofe , ne manque pas 
Ât m'en rendre un compte éxaft, Tou-j 
tes tes amies t'embralTent mille fois , & 
Sufanne en particulier. Mais quant à 
moi tu me comiois aflez pour croire 
combien je ferois chiirmée de te témoi- 
gner de vive voix que je fuis & ferai 
toujours ta Bonne amie 

FiLiciri. 
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X :é :ii^ dt j£L :é 

D'ANGÉLIQJUE À FÉLICITÉ, 

Ma Bokke , 

S 'Ai pleuré de joie en lifanc votre let- 
tre. Comment pourrai -je reccnnoltre- 
tant de bontés * & puifque je lèrai tou- 
jours en arrière avec vous > au moins 
ferni-je mon pofEbte poin: en mériter ht 
oontinuîUion. 

' J'ai eu l^honneur de voir Mr. Févê- 
que de *** , & de dîner avec lui. C'eft 
un très-joK homme j il m'a comblée de, 
poHteffe , & m'a même olFert fés fervi- 
ces î je ne doute pas qu'il n'ait contri- 
lAié àPaugmentation -de ma penfîon. ît 
a pour laquais un beau garçon fbrt jeu- 
ne , qui, à ce que je penfe , s'accommode 
de la fille de chambre de ma fœur , qui 
n'eft pas indifférente. Mr. de *** a été 
d'evapt moi de la dernière réferve avec 
fon amante ; mais malgré toutes leurs 
précsuiioHS , je mé fuis apperquplulieurs 
■ H4 
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fois qne leurs yeux en fe rencontrant Ce 
font parlé- le langage île ramour y & je 
crois que la nuit fuivanté ils fe font dé- 
dommagés de la-gène qu'ils avoient été 
obliges de garder à table > car îls ont 
couché enfemble. C'ell tout ce que je 
puis vous apprendre pour cette fois,mais 
i'ai imaginé un expédient qui me mettra 
iùrement à même de les voir^ ^tjna pre- 
mière lettre vous en dira davantage. Je . 
fuisunpeu furprife de ne point recevoir 
de lettres de dom Delabrïflè ; mais per- 
iiiadée de fon aiFcdtion pour moi, je ne 
- peux l'attribuer qu'à quelque iiidifpofî- 
^on. Si vous en fqavez quelque chofe 
ne me le cachez pas , s'il vous plait. Je 
n'ai pas encore vu le neveu du prélat j 
mais s'il lui piehd envie de me contée 
fleurette , fût-il auflî beau qu'Adonis ■ 
je fuis biçn réfolue de ne pas l'écouter. 
Çonfervez-vous, pour que je puilfe à 
mon retour vous témoigner que je fulS, 
avec affetîtion , 

Ma BoNNBf 

yotre très>humble fervant« 
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DE FÉLICITÉ 



ANGÉLlaUE. 



Ti 



. U vois que je ne t'ai pas menti pour 
ce qui concerne ta fœur ; tiens-moi ta 
parole de m' envoyer au plutôt un détail 
circonffcincié de tout ce que tu auras vu , 
afin qu'en lifant tes lettres je puilTe du 
moins me dédommager de l'ennui que 
me caufe ton abfence. Tu dois rece- 
- voir une lettre de dom Delabrifle en 
même-temps que la mienne ! tu aurois 
requ plutôt de fes nouvelles , fi doiu 
de la Mothe trop occupé de fes plaifirs , 
n'avoit pas oublié de me remettre une 
lettre dont ton amant l'avoit charge, 
dom Delabrifle eft venu me remettre lui- 
même celle que tu vois , & m'a rcconu 
mandé de t'aflurer de la vérité , crai- 
gnant que tu ne le foupçonnafles de né- 
gl^ence , il étoit tout concerné. Je Tai 
H5 



.i.i=t; .., Google 



('78) 

Tafibré le mieux que j'af pu i nous nous 
ibmmes beaucoup entretenus de toi, & 
j'ai tenu ta place. Adieu ma chère, adieu ^ 
ma petite j fouviens-tot que )e fuis tou-- 
jours ta Bonne coulîne , 

FÉLICITÉ^ 
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Qfe 'ff s e* I ■11*3' 

JLi JE IJL lit? J^ ^ 
DE DOM DELABRISSE 

A 
A N G É L I a U E. 

iN E pouvant aller à l'Abbaye ■ le jour 
que je t'écrivis , ma chère amie , je char- 
geai dom de la Mothe de remettre ma 
lettre à madame Félicité j elle t'a mandé 
fon oubli , & tu me rends alTez de juftice 
pour croire qu'il n'y. a pas de ma faute 
fi tu n'as pas reçu plutôt de mes nouvel- 
les. Reçois donc dans celle-ci des nou- 
velles preuves d'un attachement invio- 
lable. Ma plume eft trop foibie pour te 
peindre le tourment que j'endure depuis 
ton abfence ,■ il n'y a que ma bouche qui 
puilTe te l'exprimer a ton retour. J'ai 
beau me repréfenter que tu dois revenir , 
que tu m'aimes toujours & qu'un jour je 
rentrerai dans mes droits , tout cela» 
mon cœur, quoique très-facisfaifant, ne 
m'empêche pas d'être privé pour le prc- 
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fcnt de ma belle Angélique. Demeure te 
moins que tu pourras » je t'en prfe , ma. 
chère amie'. Ta Bonne m'a comblé d'a- 
mitié ; Yy ai été fenfibfe & ai tâché d'y 
répondre le mieux que j'ai pus cepen- 
dfflM l'Abbaye m'a paru peu agréable , 
puifque je n'aipas eu le bouheur de t'y 
voir. Ménage ta fanté , mon auge ; je ne 
veux conferver la . mieruie que pour la 
jàcriHer, à celle que j'adore , & de qui 
je veux être toute ma vie le fidèle & (m~ 
eoiiêamij.' 

0.. Dela.br.issb* 
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X. JË X ^ M. JE 
lyANGÉLïCLUE À FÉLICITI 

Ma Bonne, 

JVa Es craintes font enfin di^pces par 
la lettre que j'ai reçue dedom Delabrifle y 
, ce pauvre garçon cherche à s'exeiifer * 
quoiqu'il foit innocent j. j,e n'ai fait que. 
confulter mou cœur pour lui répondre 
conformément à ik teudrefle. Je fui» 
charmée qu'il vous ait amule j lorfque 
vous le revenez , dites-lui combien j& 
languis d'être auprès de lui. 

J'ai en£n vu nos amants dans leurs- 
ébats amoureux i je vais vous racontée 
comment je m'y fuis prife. Après avoir 
\Àen examiné le grenier qui eH fur la 
chambre de ma fœur , j'ai employé une 
partie des deux jours qu'elle s'eft abfen- 
tée- à me procurer avec un inftrument 
nne ouverture au plancher , fuffifante 
pour pouvoir découvrir tous les coiiiB 
de fou appartement. J'ai eu foin aulH > 
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pour qu'il n'y paroifle rien , de fermer 
mipetite lucarne avec un morceau de 
Uege ) & j'ai peu tardé à m'en fervir. 

Le jour que ma focur fut de retour 
Mr. l'évèque arriva fur les quatre heu- 
res du foir: après le fouper je ^ fis ma 
révérence à la compagnie & fus me cou- 
cher. Le lendemain dès les cinq heures 
je montai au grenier , je laiïTai mes fou- 
Jiers à la porte que je fermai doucement, 
je fus à mon trou , j'ôtai le tampon avec 
lequel je l'avois bouche , & je m'éten- 
dis de tout mon long , pour voir mieux 
à mon aife ce qui fe paû'eroit dans cette - 
chambre , que je croyois devoir être le 
temple où ma fœur facrifîoit à Vénus. ■ 
Il étoit grand jour ; les volets des fenê- 
tres & les rideaux du lit étoient ouverts i 
nos amants , à moitié couverts , dor- 
iTioient de fort bonne grâce ; je languiïl 
fois de voir le dénotiement d'une pièce 
que je croyois devoir être fort intérêt 
iànte: après avoir attendu une heure 
je les \is remuer , & enSn ils fc réveiU 
.krent. . 

Le débiftfut une embraflade récipro- 
que , après laquelle ma ftSur fe faifit du" 
nerf éredecir de Sa Grandeur, qu'elle 
eût bientôt mis d'ans l'état qu'elle deû- 
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f oit : elle prit'enfuite un oreiller qu'elle 
ie mit fous tes reins j cela fait , nos 
amants entamèrent la greffe befognc. 
Le prélat ayant pris fa croffe, l'iiitro- 
duiiit fi avant dans la moniche de ma 
fœut , qu'elle en jetta un profond fou- 
pir s mais Tentant tout-à-coiip la vertu 
prolifique du faint crème , elle fe trc- 
ittouffa iî fort, qu'on auroit dit qu'un 
bataillon de fourmis aflTiégeoit fon der- 
rière. Ah !.ma Bonne , qu'ils favcnt leur 
métier' ! Pendant l'opération , ce digne , 
prince de Téglife avoit la bouche collée 
fur celle de -fon amante ; elle avoit lea 
jambes croifées furfes cuiffes & lés bras 
fur le dos paftoral : enfin , après beau- 
Coup d'agitations" de part & d'autre ils 
achevèrent l'ouvrage , & je vis la crofle 
de monfeigneur furieufement diminuée. 
Ils s'entretinrent deux ou trois minutes . 
fans que je puiTe diftinguer ce qu'ils fe 
dirent i enfui te ma fœur appella fa femme 
de chambre , qui étoit couchée dans an 
, cabinet voifin , avec le jeunehomme 
dont j'ai parlé dans la précédente. Je 
■jugeai par fa réponfe, qu'ils en étaient 
aiâî au dénouement de quelque pièce 
galante : ils ne fe firent poiurtant pas at- 
lci\dre, & vinrent nuds comme la main 
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fe prércnter au pied du lit de leurs maî- 
tres pour recevoir leurs ordres. Ces 
deux en&ns de l'amour , Ç car its le foiiC 
eiFeftivement , ) après leur avoir adiiiï- 
nilbré quelques reftaurans , fe careffe- 
xent, & lorfque le jeune ganimede fut 
dans rétat que la maitrede le delîroit, il 
monta fur un tabouret ■ la fillette , ap- 
puyée contre le mur , au-devant de lui*. 
s'élani;a SC fe feifit d'uue corde qui étnit 
attachée au-deflus d'elle , & qui formoit 
un arc ; elle lui mie les jiimbes fur les 
épaules , & fut aiiili exploitée en pré- 
Jènce des deux autres. 

Cette perfpeûive , ainfi que quelques 
minauderies' que l'on f^ut mettre en 
«fage fort à propos , firent un fi granJ 
effet fur le bâton de monfeigneur , qu'il 
monta derechef fur ma fœvr : Suzette 
revint près du lit, & pour rendre plus 
vif le plaifitde révèquC) pendant qu'il 
faifoit à fa maitrefle ce qu'elle venoit . 
d'éprouver , prit les deux témoins de là 
fagede de Sa Grandeiw , & s'amufa à les 
fecouer; ce qui ne contribua pas peu 
aux ahi ! . . , ahi î . . . qu'il rendit en ache- 
vant fon ouvrage. La Fleur debout , une 
ferviette fur le bras ^ une éponge à la 
niain > fit le Lavabo. Je prcfumai que 
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eîétoit la fin de la. comédie , & Comme 
ma pofture étoit gênante, je me retirai 
auiîi doucement que j'étois venue. 

Voilà ma Bonne, ce que )'ai vu ; fi par 
la fuite je découvre encore quelque 
chofe , je vous le ferai fija voir, inconti- 
nent. J'ai eu plufieurs vilites de trois 
demoifelles du vojtmage : elles Ibnt 
d'une curiofité fans pareille , & dans 
les quéftiôns qu'elles me font , elles 
s'échappent aâez fouvent fur la baga- 
telle : je tiens mon férieux , & fais feni- 
blîHit de n'y rienxômprendre. Le neveu 
du prélat eft venu auflî ; j'ai eu fort peu 
de converfation avec lui, mais j'ai ap- 
perqu , par la feçon dont il m'a fixée , 
que je ferois fort bien fon affaire : il a 
bien tort , car dès la première entrevue 
j'ai conçu pour lui une averfion fingu- 
liere. Il a la figure plate , les manières 
gauches : il eft officier (faiis un régiment 
de cavalerie ; mais un farrau & une pio- 
che lui conviendroient mieux qu'un ha- 
bit uniforme & une épée. Vous voyez 
par ce portrait , ma fiomïfe , que je 
n'aurai pas befoin de me faire violence 
pour l'envoyer ailleurs conter fes for- 
nettes , n toutefois il lui en prenoit 
envie. Remettez au plutôt , s'il vous 
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ptait la lettre cUinclufe à dom Debbriffe ; 
afin de tiret cb cher aniflnt de la peine 
où Je m'imagine qu'il doit être. Mande*. ■. 
moi plus fouvent de vos nouvelles, 
& foyez affurée queiefitts toujours, avet' 
fiticérittî , 



Ma Boksi. 



Votre très-affeaionnée 
couflae 



A»Gii.iQJiJ». , 






.i.i=t; .., Google 



c 187 y 

3ii ^ iS2 lAt JkS. IMl 
D! A N G É L I Q U E 

A 
0OM DELABRISSE. 

JL L ne falloit rien moins que ta lettre, 
cher ami , pour me tirer d'inquiétude i 
je craignois qu'il ne te' fût arrivé quel- 
que malheur ; car je ne t'ai jamais foup- 
qonné d'indifférence; je fuis maintenant 
informée du iiijet pour lequel j'ai refté^ 
il longtems à recevoir de tes chères 
nouvelles , & j'attends à mon retour à 
l'Abbaye pour en faire de vifs reproches ' 
à dom de la Mothe qui en eft l'auteur. 
Je n'éprouve pac moins que toi qu'il eft 
dur d'être éloigné de ce qu'on aime , & 
il n'y a que la douca efpérance de nous 
voir bientôt réunis pour toujours , qui 
puifle me faire fupporter ton éloigne- 
ment. Il n'efl: point de moment oii je 
ne repafle dans mon efprit les plaidrs 
que j'ai goûtés dans tes bras. Heureux 



.i.i=t; .., Google 



( 188 > 
Jour où je dois revoit l'objet de me* 
■^iriix ! quand reviendras-tii ? Qpe de 
délices je me promets ! . . Que de pertes 
libidiiieufes après une fî longue abîence! 
Oui , mon cher , fans ces agréables ré- 
âexions , je crois que j'ubandonnetois 
tout pour voler près de toi : mais fois 
perfuadé que je hâterai de tout mon 
pouvoir ce retour chéri. 
_ Les amitiés que tu témoignes à ma - 
parente ne peuvent que me plaire , vu 
que je la regarde comme une fécond» 
nloi-mème. Conferve toi pour celle qui 
Veut être toute fa vie ta boiuie amie , 



A N G é L I Q.U E. 
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C lis) 
DE FELICITE 

A 

ANGÉLlaUE. 

A^U nefçaurois imaginer le plaifitquç 
j'ai pris à lire ta lettre ; le portrait que 
tu me fois des amours de Mr. l'évêquc 
de ***, efton ne peut pas plus amulànt; 
tu vois par la manière dont ce prélat 
cherche à aiguifer fes plaifirs , que les 
commandemens de l'églife ne font guère 
exécutés , & que ceux qu'elle commet 
pour' nous défendre Yauvre de la chair 
fontjes premiers à l'aiguillonner par ce 
qu'il y a de plus piquant : auili , à leur 
exemple , tout le monde s'en mêle , & 
il n'y a pofitivement que ceux à qui les 
occalions manquent qui s'en paient i 
& fi effe^vement nous étions damnés 
pour prendre des plaifirs fi néceflàires à 
l'humanité , il faudroit abfolument ajou- 
ter foi à l'Alconm , qui , bien oppofê 



m,^ ,, Google 



(190) 

à la Bible , promet des plaUîrs éternels 
aux fidèles qui fe rendront utiles à la 
génération. 

Tu fais bien de diflîmuler avec les 
demoifelles dont tu as fait connoiflance ; 
tiens - toi toujours fur tes gardes , & 
quelques quefUons que l'on te fàflè , 
rais bien attention de ne rien laifler 
échapper qui puifle faire foupqonner les 
fccrets de l'Abbaye. 

L'idée que tu me donnes du neveu 
du- prélat n'eft pas fort avantageufe : 
au cas qu'il veuille te fidre fa cour , j'ef- 
per; que tu te reflouviendras que dotn 
Delabrifle t'aime toujours i & qu'il 
compte fur ta fidélité. 

Adieu, ma petite amie, jet'embraflè 
mille fois , & fuis toujours ta botuie 
coulîne 

FÉLICITÉ. 



Xs 
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D'ANGÉLIQUE À FÉLICITÉ. 

Ma Bonse, 

jPiii Otre aimable mîKaire en tient pour 
le coup. Si vous aviez été préfente lorC- 
■qu'il me déclara que je troublois fon rc^ 
pos, vous n'auriez pu vous empêcher 
de rire; imaginez-vous s'il a&Uu me coït 
traindre poorna pas cdater au nez d'un 
'liomme qui me fàifoit une déclaration 
aulïï fotte que fa figore étoit plate ! . . . 
Il a mis mon frère dans fes intérêts , & 
il ne celTe de iç'obfeder pour que je 
■€onfente à écouter ce maroufle. Je tâche 
cependant à force de raifons de (aire dé* 
iîiter mon frère de fon projet , & je ne 
peux pas abiblumentie déterminer à mé 
îaiffer tranquille. H me prêche làiis ceâe 
lK>ur fon ami } j'ai beau lui dire que ce 
n'elt qu'un fot,& que quand il poûederoit 
les plus éminentes qualités , il ne chan- 
geroiten risnlaréfolutionque j'ai prifs 
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Ae Hiiir mes jours dans le cloître i tout 
efl: inutile , & s*it continue à me pour- 
fuivre, je feraiobHgéede lui faite quel- 
que mauvais compliment ,ainfî qu'à fou 
magot d'ami. Ah , ma Bonne ! ils font 
bien éloignés de fi;avoir cequi caufe mon. 
goût pour la fblitude ; & que n'en ré- 
iiilteroit-il pas s'ils venoient à le foup- 
çonner ! mais ils feront bien fins s'ils 
réuHîtrent à me faire avouer ma fa<;oa 
de penfer fur cet article. 

Des trois demoifèlles qui me rendent 
vifite , il y en a une qui paroit recher- 
cher mon amitié avec plus d'emprefle- 
ment que les autres. Elle eft venue me 
.voir deux fois en particulier ; je ne fqais 
ii c'eft par commifération , craignant que 
je ne fois malheureufe , ou fi c'eft réel- 
lement par affeftion qu'elle cherche à 
me dégoûter du choix que j'ai fait de 
l'état monattique. Quoiqu'il en foit , je 
m'en défie , & , ni elle , ni fes compa- 
gnes ne viendront à bout de favoirnioil 
lecret. Si c'eft par obéidànce à vos pa- 
rcns que vous êtes- réfolue de quitter le 
inonde , me dit-elle , ii viendra un jour 
- que vous vous repentirez d'avoir exécu- 
té Ii aveuglément, les volontés de ceux 
q^j ne nian^uertHit pas auiH à leur tour 
d'être 
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«Pèbfs'fàehcs.'de vous avoir «blàgée k 
fuivre 4çs ordres aufii rigoureux. Si 
j;'eû par incUiiRtloQ , vous âtes dtau- 
tant plus à plaindre , qu'ignorant le» 
befoiiis le» pjus. néceflàires à , l'hum» 
nité , & que votre extrême jeunelTe 
vous empêche fau? doute de fiyitir , 
vous vous abandonnez à un goût qui 
ne durera que julqu'à ce que ces inè' 
rnes befoins. «'étant .ptéfentcs à votre 
efprit , vous vous appercevrez, mais 
trop tard , que ce n'ell pas dans une 
maiTon religieufe qu'on peut les iàtis. 
l'aire. . . . Elle alloit continuer , mais 
je la priai poliment de Ëiûr une con- 
verfation oii je ne cçmprenois rien , VsT- 
furant que je ne connoiâbls en cette 
vie d'autres beÇ)ins que de manger , 
de boire & de dormir ; que la feule 
«nvic de gagner Is Ciel me faifoit pren- 
dre le voile : enfin je lui contois cela il 
naïvement, que la pauvre fille donna 
dans le païuieau , & l'air de fermeté 
que je mis dans mes paroles la détermi- 
na à me laiifer tranquille } d'ailleurs 
ma faur étant entrée fur ces entre- 
feites t nous changeâmes de difcours. 

Je languis de voit arriver M. reve- 
nue de la campagne > parce que ce re- 

Pm. Il ï 
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tour ne manquera pas de me donner 
matière à pouvoir vous araufer. 

Je vous prie d'embraflèr pour moi' 
touces ces dames , & de- me croiis 
toujours avec la plus ilncece «mitié * 

Ma Bonne, 



yBtre trèB-afieAûnui#e 
couiine 



ANo£l IQ.VB. 
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■ -M- ^ jp o :js' s JE 

DE FELICITE 

A 

, IN GÉ L I Q_U E. 

J E ne me -fuis pas trompée, comme 
tu vois dans tout ce que je t'ai annonce ; 
tâche cependant de ne pas te brouiller 
avec ton frere pour un fi petit fujet : 
•'il continue fes démarches , remontre- 
lui qu'il joue un rôle qui ne lui iait 
pas honneur j plaifantCrte même ; crois 
-qu'il fe défiftera , & que, notre amou- 
reux tranli fe voyant privé d'entremet- 
teur , ne filera pas long-temps le parfait 
amour. Dom Ddabrifle qui eft venu me 
Toir m'a chargé d'une lettre pour toi , 
dans laquelle il te marque qu'il fe fait 
fort de t'empècher d'être fuifoquée par 
les bcfoms dont cette demoifelle offi- 
cieufc t'a parlé. Il en eft venu une, ma 
petite amie , nièce de madame de ^*^. 
qui eft décidée à fe fixer avec nous pour 
14 

D.5.l.i=t; .., Google 



tï9ey 

la vie Si je ne me trompe , il y a queV 
ques<imourettes par -là qui n'ont pa« 
réufll à fon gré ; car autant que je puis 
m'appercevoir , la ferveur clauftpale ne 
lui caufera jamais d'indigefUon. Elle m'a 
remis aulli une letcie pour toi , aprSi 
s'en être informée , & elle dcfîre ton 
retour avec autant d'empreâement que 
toutes ces dames. Je voudrois que ce 
niom«nt-ci fût pour nroi celui cfe t'em- 
brafler , & de t'aflurer de toute l'amitié^ 
âe ta bonne coufîne , 



■"OS? 
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-Ait JL Ju ^^%. jMi 

DE POM DELABUISSB 

A' ■ ' ' 

A N G É L I au E. 

X!* St-ce que ce troufleau ne s'avanct 
pas , ma chère amie , il me femble qu'il 
y a un iiecle que }e ne t'ai vu ; fi cela 
eft encore long je.ify pourrai plus tenir, 
un peu de diligÈ«oe>-.moii cœur , & re- 
viens bientôt trouver «on bon ami , 
ppur pouvoir,, le pjufût poflîble, rire 
avec lui de la /implicite de.cette demoi. 
felle , qui croitque hi dois fubir le fort 
de la fille de Jéphtc. Ne t'inquiète pas s 
3fi t'affure que les vapeurs utérines ne 
nuiront pas à ta fanté ; j'y mettrai bon 
ordre , & faurai leur faire prendre un 
«ours qui te fera iklutaîre. 

Mais , à propos , j'ai un rival , à ce 

que m'a dit ta Bonne : j'en fuis jaloux î 

car félon le portrait que tu en fais , il 

paroit très - dangereux. Les en&ns de 

13J 
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Mhts firrent Te faire aimer : féconds eil 
relTources , ils ne Te rebutent point , & 
peut-être que eetui-d médite quelque 
chofe d'extraort^naire pour te rendre 
&nfîble : aJnH , reviens vite }e te It 
"îépéte , car je ne peux vivre fens l'ai- 
mable perfonne de qui je veux être toute 
h vie le Terviteur , 

O.JDKLAS1LIS6K. 
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DE SYLVIE 

iNGÉLiaUt 

Mademoiselli; 

i9 Ur le rapport que toutes ces Marnes 
me font de vous j j attends votre retour 
avec la plus grande impatience. Il n'eft 
pas un Ueu dans l'Abbaye dont votre 
abfence n'excite les murmures : revenez 
donc les appaifer. Déterminée à finir 
mes jours dans le cloître , je mefélicite 
par avance d'avoir pour compagne une 
perfonne qui a fçu fe concilier tous les 
coeurs. J'efpere que vous voudrez bien 
auflî me mettre au nombre de vos 
amies ; au moins ferai-je tout ce qui 
dépendra de moi pour mériter ce titre. 
Madame Félicité , votre Bonue , m'a 
Ueu voulu honorer de fou amitié . 
14 
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de mime que toutes ces daraes ; ainfi il 
ULeMttnqœ que la v6ue pour metue ï» 
comble à ma fatisfàt^on. 
j'ai/t'honneur d'être, 

Mabemoisxlle, 

Votre tres-humble fervante » 
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D'ANGÉLiaUE A FÉLICITÉ, 

Ma Bohne, 

rf E fuis fort aîfe qu'il tne foït venir 
une compagne : fur ce que vous m'en 



porté .fur le point d'honneur dont )e- 
i'avois piqué >. car le lendemain d'une- 
aflez longue converfation que j'eys 
avçc lui , fon ami ne lailfa pas qiw 
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ie 'Beaucoup me courtifer l Se il pa- 
rut même moins timide qu'à fôn orfi- 
naire : j'en fus furprife ; mais je me 
retirai fans lui répqiidre un feul mot. 
Le foir en rentrant dans ma cham- 
Bre. }e trouvai un billet - doux fur 
Ta table ; je me doutois bien qu'il ctoit • 
du chevalier ; je voulus le lire par cu- 
riofîté , & je le trouvai trop bien conçu 
pour croire qu'il en fiit l'aufeiir. Vous- 
en jugerez : je. vais vous le tranfcrire 
mot à mot.. 

Vous »'eVw pat fuite, MaekntotfelU ,. 
- foitr l'àfile des pleurs ^ des regrets. 
V auteur de la nature auroit-il réuni en- 
vain dans une même perfanne , tant de 
grâces ^ ' de charmes ? Croyez - ihoi , 
' dèf/tites-voiis d'une réfohition qui ne peuf 
que -vous occafionner bien du chagrin , ^ 
tn- caufer un mtrttl à celai qui s'ejli- 
meroit le plus heureux des honimet ; £il' 
pouvait efpérer que les foini ' les plus ref- 
$e9ueux ftijfent fofuorablemeUt re^tts' de Itu 
0erjfnaieumqfu qu'il adore; 

Le CHEVAtlEB DE *"^- 

T«aà-'ciiii"elï flatteur, fi dii plus; 
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t«nâre ', Us - je en riant ; mais je n*eK 
eus pas de lui une idée plus avznta- 
geufe. Encore une fois , ma Bonne , 
)e le répète , quoiqu'il n'y ait rien d'ex- 
traordinaire dans cette déclaration, il 
n'en elt pas capable. 

Le lendemain matin je dis à ma 
-fille de chambre d'appeller mon frère, 
ne voulant pas aller à ta falle parce 
que je les lavois enfemble. Il vint } 
je lui iîs des reproches fur fon peu 
d'exaiftitude à tenir ià parole i j'y mê- 
lai le moins d'aigreur qu'il me fut 
]>*oinble , ne voulant pas chagriner uii 
frère que j'aime beaucoup , & qui ne 
prenoit fans doute les intérêts du ch&. 
valier avec autant de- chaleur, qu« 
parce qu'il croyoit qu'il étoit néceflaire 
oe fe l'attacher pour obtenir par fon 
canal une place, qu'il defiroit. 

Je lui parlai de fon ami d'une ma- 
nière peu conforme à fon billet: pré- 
cifément il étoit au3c éccvutec , & il 
parut. Je fqaursu placer ailleurs , ma- 
demotfelle , me dit-il .... & refla la 
bouche béante fans pouvoir achever. 
"Je n'en fus point étonnée , & du ton 
le plus méprifant je lui dis : voilà ce 
-que c'e&> monlieur, <2^e d'écoutei aux 
16 
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portes i [es curieux font orfinafre* 
ment payés comme ils le méritent;- 
D'ailleurs voulant vous pirfùader que 
je-ue fuis point dans l'intention devou» 
Mâèr ignorer ce que j'ai dit ^ je corn* 
mence par vous prier d'aller ailleurs. 
conter vos fotnettes , ou je me plain-« 
drai à moniitur votre oncle. Mes der- 
nières paroles furent le Hgnal de f» 
retraite : il s'étoit préfenté comme utt. 
Ë3t , il fe retira de même. 

Mon frère me laiâa bruiquement 
lorfqu'il le vit partir. 11 revint m« 
trouver une demj - heure après , ne 
paroiflànt pas tr©p content. Il me cUt 
que le chevalier venoit de monter à 
«heval fort piqué ; que j'aurois pu Lr 
traiter moins durement ^ & ^e ai* 
iui feroit beaucoup de tort. Âye les 
fentimens plus nobles , mon frète , lui 
x^ondis-je } û pour ce fujet le cheva- 
lier rompt avec toi , H mérite que tu 
Phonores du dentier mépris r & cels 
Jèul te prouvera ijUÊ itu n'a.vais pas un- 
véritable ami,: D'ailleurs , il n'y Tt 
.pomt de ta Êiute « & il tu en as fait 
une , c'eft celle d'avoir voulu' le fervirr 
mais n'en parlons plus. 

Nous nous enuetinnus ulemjilr 
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jufqu'au ^er : mon frère a de l'et 
prit , & le cœur excdtent j il coiv 
vint que j'avorâ raifon , & je lui pro- 
mis que puifque Tonde de ion atnj 
Êifoit l'honneur à mon père de vou- 
loir être le iîen , je m'y prendrois de 
feqon à loi ^è oWenir par Ton canal 
la lieutenance qu'il poftuloit , & qu'il 
pourrait sinCi fe pafier de ce nigaud , 
-& n'en ' pas acheter les faveurs par 
des baCeifes. 

Vour voyez , ma Bonne » que je 
jùis de bon confeil , Se que je M& 
adez bien dtUimuler. Mais il eft temps 
que je vous entretienne de chofes plus 
amuiantes ; c*eft de la féconde entre- 
vue de ma fœur avec fon amant don* 
j'ai été tci^oin , que je veux parler ,. 
■& dont je veux vous détailler toute» 
les drconftances. 

MonCeur l'évèque a refté huit jours 
à la campagne. La veille de ion re- 
tour j!enten<ti8 fort à propos les inf^ 
truâions que ma' fœur donna i fa 
£lle - de - diamhre. Elle lui dit de k 
réveiller de boime heure , qu'elle von» 
loit être prête pour le plus tard à huit 
ïeures. Sien léfolue d'être plus matx^ 
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heufe qu'elle , j'attendis «vec impt-' 
.tience le Icndcniain. 

Je me levai à fept heures f croyant 
avoir devance ma Tœur , je fus vite me 
placer à ma lucarne ; mais quelle fut 
ma l'urprife de voir ma fœur déjà de- 
bout , nue comme un ver, fou qumiam 
homis en papillotes , & la fiUe-de-ehauv* 
bre un peigne à la main. Comme j« 
lie pouvois pas rire de crainte d'être dé- 
couverte , je faillis d'écouffer à force 
de me contraindre. Ma fœur s'étant 
«flîfe , & ayant écarté les cuilTes . 
Suzette mit un genou à terre , ôt« 
les papillotes , & fit deux petits fri- 
fons de chaque côté ; mais je vous prie 
de faire attention , ma Boime , que ce 
n'étoit pas des boucles à l'œil , mais 
des boucles détachées. Ayant pris en- 
fuite de la poudre brune , elle lui ea 
ibuffla , (c'ctoit apparemment pour que 
le Toifinage parût plus blanc , ) & avec 
des ci féaux elle eut foin qu'un poil ne 
pa0àt pas Tautre. Elle fe fît aullî frot- 
ter tout le corps avec des effences , & 
paflk enfuite un habilement lelte & de 
bon goût. Les pompons & les diamants 
placés' avec iimétrie fur fa co&fture, 
dont elle avoit ménage une boucle qui 
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fomboit fitr le fein gauche , la ren- 
doient plus galante. Un déshabillé rofe 
hrodé d'une dentelle d'argent , avec le 
jupon de même qui ne couvroit que la 
moitié d'unejambe aflez tien faite , ter- 
minoit fa parure. 

Tandis que , fous cet habit de com- 
bat , & couchée nonchalamment lur 
tin lit de repos , ma fœur attendoit 

- fon prélat, fa 611e-àe-chambre toute 
nue, un pied fur un tabouret,' l'air- 
tre fur la têtière , un bourdon à la 

■ main , & montrant entièrement fon 
tujbtcra , lui fervoit de garde. 

Ah , Ah ! Monfeigneur , votre Gran- 
deur eft experte en amour , dis-je en 
voyant cet appareil. Un moment après 

-je le vis entrer : comme il étoit en 
robe longue , fuivi de fon laquais qui 
"lui portoit la qu'eue , j'aurois cru 
voir le Grand Seigneur entrer dans 
fon Serraiï, fi je n'avois pas été per- 
suadée que ceUù qat- le- fuivoit n'étoît 
lien moins qu'un eunuque, 
- Il s'arrêta un moment pour admi. 
Ter ces deux Vénus , & après avoir 
■loué la femme de chambre fur le ta- 
lent qu'elle avoit pour la frifure d^s 
C . . . . il donna VeSbt à fon Friape t 



.. Google 



< ao9 ) 

^ , furieux de l'efclavage où Monfei' 
gneur l'avoit retenu pendant fa médi- 
tation , fondit fur l'infirument qui feit 
à les plailÎTS , comme un aigle fond fur 
ik proie , & ne tarda pas à déranger 
toute l'économie de cette toilette. 

Je vous alTure , ma Bonne , que la ■ 
irigueur avec laquelle le prélat ttavaif- 
loit , & les teanfports réitérés des 
deux cômliattans , m'enflammèrent au 
poiutde'déiîrer d'être à la place de naa 
îœur î mais voyant qu'il n'étoit pas pof- 
iible , & que le feul qui pouvoit étein- 
dre mon feu étoit trop loin de moi r 
je m"'étendis fur le plancher , me trout 
fai jufqu'au nombril , & je fis avet 
le doigt ce qu'auroit dû faire le mém- 
oire éte<^eui de mon cher Dom Cela- 
briCe. 

Q,uand je (ils un peu fouUgée , je me 
Ternis à naon pofte , & je vis que S* 
Grandeur -pèchoic une fçconde fols à ' 
l'eau trouble.- "Bfsidaut ce; temps-là le 
jetine hommç s'étaiit deshabillé. , il fc 
mit en devoir , quond fon maitrq eut 
£ni , .de fstre à la femme de chambre» 
ce qu'il venoit de voir faire avec tant 
d'adrefle. 
Les deux poftes fulùtes ^u'avoit cou- 
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m Sa Grandeur , lui firent faire uni 
pofe aflex longue : les deux filles fe mi. 
rent i les trouves » & métatnorpfaofè- 
rent bientôt le gougeon en laufleron* 
La fuivante voyant que Tes foins étoienl 
iautiloa , étendit vos oouvetturs fut 
le plancher , fit figne à la Fleur , St 
tous les deux deffus , pour amufer 
leurs maîtres , jouèrent pendant un 
moment le Romma grobis : notre fill« 
au nez letrouflë , .pinçoit , moçdoit /■ 
igratignoit , tandis que Ion jeune matou 
la tenant fous lui , fcmloit faire fon 
po£bie pour l'enfiler. Ma lœur & fon 
sunant , très-attentifs à ce qui fe paflbit , 
en riant s'agaflbient aulH : le défordrc 
dans lequel étoit ion ajullement la ren- 
doit encore plus piquante , & . lorC 
qu'elle vit qu« fon eftiiégle , un peu 
plus traitable , appuyé fur fes quatre 
pattes , fe laidbit lancer > elle tourni 
lellement la médaille , & fe fit careâèr 
de la même manière. Après cette ^rc« 
je délogeai. 

Voilà , ma Bonne , ee que j'ai vu ; 
j*ai cru ne devoir omettre aucune 
circonflance touchant cette entrevue, 
afin de vous en rendre le técit plus 
amuCuau Je compte avoir U bonheur 
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Se voD» rejoindre bientôt , rcprendr» 
.mon appartement , & ne plus me £é< 
parer de vous. Ma première lettre voui: 
annoncera le )our de mon départ, St 
«lui de mon arrivée. 
' J'ai l'honneur d'être , en attendant ca 
moiuent tant défîré , 



Ma Bonne, 



^_ Votre trèa - humblt 
fervante , 

AHOÉLiaVl. 
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©'AIsr(5Ét-lQUE A SYLVIE: 

Mademoiselle, 

SLJ E la manière dont vous vous an- 
noncez , je ne fuis pas moins empreffée 
de taire connoifîknce avec vqus , que 
TOUS Tètes à .defirer mon retour. U 
paroitque Ic^portrait que ces dames 
vous ont fait-jde Moi eft fort à mon 
«y»ntage ; mais fi cela fatisfait mon 
amour - propre , il excitera mon .ému- 
lation , pour ne pas les mettre dant" 
le cas de fe retrafler , & me confer- 
■ver la bonne opinion que vous avez 
ée moi. . Une acquiûtion comme la 
TÔtre dans le choix d'une amie , me 
flatte infiniment , je vous prie d'en 
itre perfuadée. Le portrait que ma 
parente m'a fait de vous , & qui ne 
cède en licn à celui, dont vous me flat- 
Mz , ma &it languir après le momeot 
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où je pourrii vous témoigner Tenvït 
que j'ai d'être de vos amies. 
J'ai l'homieuc d'être en attendant, 

yptrttrêsAuBrtbtt 

fervante 
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D' ANGELIQUE 

COM DELABRÏSSE. 

SLa E temps s'approche , mon cher ami,' 
qui doit rompre la barrière qui nout 
éloigne. La prçmiere lettre que j'écri- 
rai à ma Bonne , lui défignera mon re- 
tour à l'Abbaye j j'efpere t'y trouver , 
& que tu commenceras à me donner 
des à-comptes des promefles que tu me 
fais de me payer nvcc ufure les intérêt» 
de fix femaines. Oui, mon ami, nous 
rirons bien , je te le promets , & fi 
l'afFedion que tu me portes étoîc fut 
€eptible d'augmentation, ce feroit le 
«as de m'en recompenfer , car par rap. 
. port à toi , j'ai manqué à un aimable ca- 
valier , & lui ai donné un peu durement 
Ton congé. Tu me mandes qu'agrégé i 
un corps fécond en reâburcet t il pour- 
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Toit tenter quelque chofe d'extraordi.' 
naire pour me rendre fenfiWe: iroit-U 
comme Don Quichotc , affronter lei 
dangers , Ce battre contre les inouliiis 
à vent, & revenir couvert de Hanrier» 
me prcfenter fes hauts faits ? Je te ré* 
ponds qu'après un tel témoignage * je 
n'y pourrois tenir. Dans la crainte de 
t'ètre infideUe , j'avancerai mon départ, 
& jufqu'à-ce que nous puilHons , moh 
petit , rcalifer de nouveau tout ce que 
nous Tentons l'un pour l'autre » je niil 
ta. bonne & tendre amie , 
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Qtt nrr : ■ içt, 

DE FELICITK 

A 

i- N G É L I a U E. 

S. A première defcription des nmouw 
du prélat me Istisfit extrêmement ; mais ' 
pour celle-ci , elle m*a fait rire jufqu'aux 
larjnes : je m'en fuis amulec avec noi 
amies une journée entière , & elles tbnt 
toutes convenues , que s'il fait ra&ier 
fes plaillrs , tu fais traiter cette matière 
deiftçon à en relever beaucoup le prix. 
Tu dois donc m'annoncer bientôt le îour 
de ton arrivée i que n'eft-ce aujouti 
d'hui 1 mon cœur > cei dames le fouhai» 
teroient , de même que ta compagne • 
qui ell extrêmement Jatisfaite de là 
réponfe que tu lui as faite , & en tire 
le meilleur augute pour la fociété 
qu'elle fe propofe d'efttretenir avec toi. 
Nous te l'abandonnerons entièrement i 
il 7 a de l'ctoâè pour en faire ua boQ 
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fttjet : jufqu'à préfent elle nous gètw 
beaucoup i mais tu lui arracheras fou 
fecret , à -ce que j'efpece , & fi elle per- 
illle à demeurer avec -nous t le temps 
fera le refte. 

-En ménageant ton frère , tu l'es dé. 
barraffée de ton foupirant d'une manière 
fort lefte à ce qu'il pâroit : j'aurois voulu 
4tre témoin, locfque tu lui as doiyié fon 
congé ;■ je crois qu'il n'étoit pœ moins 
rifible qu'au moment qu'il te déclara là 
belle palËon t je te félicite- de ce- que tu- 
n'en es plus &tiguée. Four le tempe 
■ui te lelte, laiffe ta fœur & iôn amant 
fe débattre à leur alfe : j'en fais alTeï. Je 
Tais donc tenir tout prêt pour te rcce- 
voie , & prendre des atrrangemens i afin 
qu'à ton arri\râe tu trouvas (quelqu'un 
qui te dédommage de ton veuvage j A; 
^ .en attendant que nous commencions no. 
tre bail pour la vie , Ipis per^adée de 
tne trouver en tout & partout difpoiiéefc 
t'ob%eK. 



^ 
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X. :é :ê :ê jo. :é ■ 

D'ANGÉLiaUE À FÉLICITÉ^ 

MA Bonne, 

a^^ E voici donc au terme tant defiré: 
je pars demain , & je compte arriver 
mardi à l'Abbaye. Mon père refte feul 
à la maifon , & je ferai accompagnée dé 
ma raere , de ma fœur & de mon frère, 
qui , dcvàiU partir dans p.eu pour Ifi 
Corps-Royal, vient vous faiix fcs adieux. 
MoilHcur révèque de ***. à qui j'ai pris 
la liberté de le recommander , l'adretTo 
à un de fes parens qui y occupe un» 
des premieres-ptaces. 

Notre héros eft allé rejoindre fa trou- 
pe , & moi qui ne defire la mort de per- 
lonne, je fuis fort aife que nous foyjons 
en paix , car i! ne manqiieroit pas dfei 
flonner tète baiiTée dans le gros des ba-. 
t.iiilons , &'lle fe facrifier à fa mauvai- 
ie fortune. Mais en voilà afléz fur fou 
compte : je reprends ce qui met le com- 

Pm. II, K 
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ble i. ma joie, qui eft d'autant plus 
Complette, que je touche au moment 
où je vais rejoindre ce que j'aime pour' 
ne m'en féirarer jamais. Vous aurez la 
bonté , ma Bonne , de dire à dom Dela- 
fcriffe de refter dans votre chambre , & 
' de ne point paroitre ; la contrainte le- 
Toit trop gênante , tant pour l'un que 
pour l'autre , & peut-être malgré nous , 
domierions-nous à foupqonner quelque 
çhofe. Mon cœur fe réjouit d'avance 
descarefles qu'il doit vous faire à tous 
les deux. 

■J'ai l'honneur d'être , ma Bonne , en 
attendant ce doux moment , 

Votre très-humble & très» 
obcîflimte fervante , 

AKGÉLiaVE.. 

. ê 

. Nous arrivâmes donc à l'Abbaye le 
îpir marqué : une partie de la Commua 
nauté vint nous recevoir à la porte ; 
l'eus bientôt dilHngué ma Bonne , & je 
lut tardai pas de voler entre Tes bras ; 
comme je finilTois mes épanchemens de 
cœur , il elHci , me dic-ellc tout bas:' 
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■ cette nouvelle , quoique attendue , me 
taufa une émotioa lingubere. Après 
avoir rqjondu aux careiTes que me firent 
ces dames , ainfi que ma nouvelle com- 
pagne , nous montâmes chez TAbbefie > 
qui m'en combla aulB. Il étoit tard &■. 
nous nous mîmes à table : faurois bien 
voulu m'abfenter pour voir un moment 
clom Delabriûe , mais ta bienféance 'me< 
retint^ & je fis de mon mieux pour qu'on 
ne s'appertjût pas que quelque chofe 
■n'occupoit. Sylvie , ( c*ell le nom de ma. 
compagne ) me plût beaucoup: loriqu'»* 
près le repas nous eûmes conduit ma 
merfi & ma fœ-urdans leur appartement ,'- 
*dle voulut aufll m'accompagner dans la 
mien : je me feroà bien paffée de Cette 
civilité , mais de crainte de la défobligec 
j'y confentis , & nie contentiù de fair^ 
£gne à ma Bonne, d'aller ^e cacher 
celiH. qui m'y actendoit. Arrivées dans 
-ma chambre » Sylvie ratifia de vive voiX 
ce qu'elle ra'avoit écrit , & après m'avoif 
Imcu aûurée de fon amitié elle £e retira, 
. Ce fut pour lors que parut ce tendre 
ami. Je liB& au leâeur fenfible à fe 
figurer tout ce que nous pûmes nous 
dire: il étoit quatre. heures du jnafin. 
<{ue...nous n'avions pas encore fermé. 
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l'-onil ; 11 fallut cependant nous fépar^-, 
& )e me confolai dans l'elpcrance qu'il' 
leviendroit dès que mon monde feroit > 
parti. Ma parente en m'embralTant , af- 
uifbnna fes tendrcHès de quelques pro- 
pos qtrt me divertirent beaucoup : enfia ' 
cHe m'engagea à repolèr & fortit. Il étoit 
huit? heures lorfqu'etlc revintiSylvie m'a 
demandé de tes nouvelles , mç dit-elle , 
,& elle ne tardera furement pas de venir v 
aiJifi répare vite ce défordre un peu trop 
fenfible , & fers-toi de ce flacon pour^ 
diflîpér cette odeur de ... A peine eus--' 
je mis le tout en règle qu'elle entra , 
s'ailît près de mon lit , me dit encore 
des chofes fort gracicufes , & m'ayant 
aidé à m'habiller nous fûmes joindre la 
compagnie. 

Mes chers parens demeurèrent quatre 
jours à l'Abbaye,& lorfqu'ils forent par- 
tis dom Delabrillè râvint. Ma compagne' 
c»MC une' grande partie de la journée; 
avec moi , je fus obligée , & même plus 
que ces dames de prendre mes précau- 
tions , & je fqus fî bien •. conduire mes 
petites al&res, que }& tecouchài trois: 
toi» avec mon amant fans qu'elle put s'en 
afrpercevoir.' Cette conduite trop étudiée 
lae gènoit dépendant btiancouji : a^ez 



:= .., Google 



.( 221 ) 

clairvoyante , les foupirs profonds qui 
échappoient de temps eo temps àSylvie 
dans nos entretiens, & un peu de mé- 
lancolie , me fatfoient juger que toutes 
fcs démarches n'avaient d'autre caulc 
•qu'un amour malheureux , & qu'elle 
cherchoit une amie à qui elle pût épan- 
cher fon cœur. QpQiqu^il en fùt,iLy avoLt 
trois ftmaines que nous nous partions 
très-familiétçn^nt , iàns qu'il y eût au- 
cune confidence ni d'une part ni de l'au- 
tre i miris une occaiïon qui fe préfenta 
mit fin à cette contrainte réciproque. 

Elle s'éclipfoit de temps en temps i 
je cherchai à découvrir l'afile de fes mé- 
ditations , & une après-dîner s'étant ab- 
fentée je la fuivis v lavis entrer dans le 
noviciat , & fe renfermer dans un petit 
cabinet : je reftai à la porte & lui - en- 
.tendis remuer quelques papiers enpout 
iant de grands fanglots & répétant à 
^lufieurs reprifes le nom de comte i ah 
pion «her comte ! Voyant que je rtp 
m'étois pas trompée dans mes foirons 
je me retirai, & l'attendis dans, ni* 
chambre. Une denn-heure après çUe 
revint, reprit fbn ouvrage , & me parut 
plus trifte qu'à fon ordinaire. Je lui 
adrelliii la parole , & ip'y pris aflpz bien 
■ K 3 ■ 
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'pour l'engager i s'ouvrir entièrement 
à moi. 

Anoêliq^ue. 

Tu flï quelque chofe qui te chagrine ,: 
Sylvie i ce n'elf pas d'aujourd'hui que je 
m'en apperçois-, & je ftniâro réellement 
de te voir dans cet état - 

S Y t V I B. V 

Je te fuis obligée de l'intérêt que ta 
prends à ce qui me regarde : il eft vrai 
que j'ai quelques fujets de mécontente- 
ment} mais cela fe paUera avec le tempâ. 

ANeÉz.'i(^UB. 

Si tu me juges digne de ta confiance, 
ma chère amie , tu ne dois pas me ca- 
cher tes peines : il n'arrive que trop fou- 
'Tent qne pour les concentrer au dedant 
de foi-mème , on tes augmente au Heu 
de les diminuer. Ne crains pas de m'en 
faire la confidence , ne feroit-ceque pour 
tne les làire partager. 

Sylvie. 

Tes bontés , Angélique , me pénettent 
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âe la plus vive reconnoiffauce ; mais 
mon mal eft fans remède, & mespeincS 
jie font pas de nature à pouvoir fe par- 
tager. 

ANOÉLIQ.UE. 

De quel genre qu'elles puifflent être 
fois perfuadée de toute ma difcrétion ; 
& fi je ne puis en fûpporter une partie , 
aiii moins aurai-je la fatisfadion de te 
confoler. As - tu regret de quitter le 
inonde ? . . Es- tu forcée par tes parens 
de t'enfevelit dans le cloître ? Quoiqu'il 
m'en coûte pour me féparer de toi, je 
n*héfiterai pas à te détourner de conde£< 
cendre à leur ç^rice. 

S Y L T I E. 

Je n'ai aucun regret de quitter le 
monde , ma chère ; plût à Dieu , au 
contraire , que j'y eufle penfe plutôt j 
je n'y aurois pas éprouvé des chofei 
auffi ameres ! 

ANGÉtIQ.UE. 

As-tu aimé î ton amant t'a-t-il fait iti^ 
fidélité ï ou des obflacles tyrannimie* 
K4 
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fc font - ils oppofés à votre bonheur 
■lut u cl î 

Sylvie. 

Eh bien oui , j'ai aimé , ma chère 
amie ! & j'ai aiioé le plus généreux des 

hommes. Il étoit incapable de me trom- 
per i mais le deftiii cruel me l'a enleVé, 
& cette perte irréparable , jointeàd'au- 
tres motifs , m'ont fait prendre la réfo- 
lution de m'cîoigner pour toujours de 
ce monde iiijufte,qui ne jugeant que des 
apparences extérieures , nous condamn* 
fouvent fans nous connoitre. 

A m G é-L I Q,JU B.- 

Je prends toute la part poffible à ton 
aFÈAion : je conçois que l'on n'oublie 
pas facilement un quelqu'un qui nous a 
tendrement aimé ; mais que faire dans 
(le pareils cas, & fur-tout Iprfqu'il n.'etfc 
pas en notre pouvoir d'y remédier ? no- 
tre raifon doit venir à notre fecours. 
Sers-toi donc de la tiemie > Sylvie : nous 
devons nos regrets , il eit vrai , à ceux 
qui s'en font rendus dignes i mais faut-il 
pour cela s'abattre jufqu'au point de 
nuire à fa fanté ! d'un mal en faut-il 
fairadeux ? _ * 
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Sylvie. 

Cela e(l vrai , j'en conviens ; mnis lei 
plaies font encore trop fraiches : s'il eut 
été moins aimable , fa perte me feroit 
moins fenfible. Tiens en voici la copie ; 
les qualités de l'efprit & du cœur l em- 
portoient encore fur ta figure. 

A NO *Li Q.UB. ; 

Sur ce que je vois , & fur ce qufc tu 
m'en dis , il méritoit toute ton aiFedtion. 
■Mais je le répète, puirqu'il n'eft plus , 
-modère ta douleur : je comprends auiÏÏ 
:igue le défagrérfient que tu as effuyé des 
■fiiitcs de votre amour , te donne une 
-avorflon pour le fiecle : mais puifqae 
■cette abbaye ne te repréfente: pas ces fo- 
Utudes compofées d'êtres , que fous" le 
ftécieux prétexte d'abnégation , de re- 
noncement , d'obéifîance aveugle , ou 
abrutit à uU' tel point, "qu'on vaudroit 
même les priver de la faculté de penfei:, 
& que l'on y jouit , félon tort propre aveu, 
. d'une liberté honnête , profite également 
-crrimt nous, des'agrémens qui s'y ren- 
if-u-reot A; qui ne JaiffeMpas/d'ayon: 
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leur prîr. Ceffi ce ^vi ra'cn^ge à y rti^ 
t«r i je t'iavoue ingénument que pour 
peu mie 'fy eufle apperqu decakrdehe » 
yen «rois bientirt; partie, 

. S Y L V t B, 

Puilcpie tu me partes fi (încéranïnt; 
Je te dim que c'elt cela qui' a conlxibuâ' 
au choix que j'en ai feit; car je tfavoue 
qu'en rompant Ikns retour avec lemonde* 
je n'ai d'autre motif que de mener une- 
vie cranquitle ^ & de m'élï>%ner d'une 
ibciété où je ne retrouvemi plus celui 
.qui devoit faire tout !e bonheiir de m» 
vie. L*aniîtic que tu me témoignes s lit 
gaieté & l'aifanee qpi- régnent dans cette* 
maiCoa ; diminuent mes- peines , & je- 
Mi'eftjme , dan» tous mes tnalheura , e»- 
.eore fortheuxeufe,.d'avcttr fi. bien reifc- 
contrée. 

AsaixïavB. 

Tu pourras . toujours, à ton grf ,- diC" 
.'pofer de', cette «nicié ;. mâû cependant 
Famoiu; doQt tu as goûtée toutes lesdou* 
ceursrtefera de nouveau fentirr lès feux* 
■ Tu foupires, Sylvie ! va v'va, raflure- 
.loiïiiy aduremedcàtotttûcciL'eft k 
Jamoxt^ /■ 
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Sylvie.' 

. ' Que veux-tu dire , Angélique ? expli- 
que-toi! tu réveilles par>là mes iôupqons, 
& li je ne me trompe , on n'eft pas dupe 
ici. . ' 

. A » O £ L 1 Q.U B. 

Us peuvent être fondés , mais je n'ai 
pas le temps de t'en dire davantage ; 
nous nous rejoindrons ce foîr , & je te 
parlerai plus clairement. 

Elle vint me retrouver avec empreflê ^ 
ment ; je lui diis parole , & l'inllruine 
des amours de ces Diimes & des miemies; 
~ que le tout ie paObit de manière , à ne 
craindre aucune ûiite fàcheure : & fur 
ce que je lui dis , qu'il ne dépendoit que 
d'elle de réparer l'échec qu'elle venoit 
d'eflbyer i que je lui ferois iàire la con- 
noi0ànce d'un jeune Bernardin , qui la 
confoleroit bientôt de la perte qu'elle 
avoit faite , elle m'embralTa. de tout fon 
cœur , me chargea entièrement du foin 
de fes affeires , & promit de me raconter 
le lendemain ies aventures , fans en 
omettre la moindre circonilancG : nous 



.. Google 



(218) 
inout leparâtnes ainfi. Je rendis compte 
de tout à ma pareaUe & à la Prieure. Je 
lejoignis ma compagne à l'heure pres- 
crite , & la priai de commencer du mo- 
xaent qu'elle avoit connue Leplailîr: voi^ 
ci tout au long fon hiftoire qui m'amu- 
ià beaucoup , & m'attendrit aufll dans 
certains endroits : je'ne cbite pas que 
le Ledeui curieux u'ea ^t latis&it. 



t 

A,f ^% ^^ 
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:- 'SYLVIE. , 

•7 'Aipretnierement'iqii (ie..t)-ès-boniic 
heaxs , ma chère aime> avantfnëme.que 
la iiBtute fe ffirt déveloj^e ehet moi , ce 
qui fait la diltiiiâion desdeux fexes ; car 
à peine avois-}e dix ans , que nous nous 
raâemblioDs cinq àfîx de Tiin & de l'ap- 
tre, à pe»<près dumêmeâg^. Monfrere 
invitait lès camarades ,, moi m^es petites 
campagnes >:nDUS-n(ntf ftiue^dïms , nous 
nous examinions : U Wo^ette des gar- 
çons qui n'étott pas plus grolTe que, la 
petit doigt, noua fervoit de jpujpu v ç'eft 
ainâ que nous nommions cett« pai^ 
làjen uamotaou* tatHo^ millepatites 
iingeries : ignorant fa véritable jwp^ér 
té , & trop~)euaes p<i>ur ,nous la|ller eiv* 
âanuoQr , nous.en rejJtloos-U. 
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Ce petit train dura quelque temps; 
ntàis ma m^e qui l'apprit , vint un ma- 
tin me trouver que j'étoîs encore au-Ut, 
& me dit : comment I mofveufe , vous 
commettez déjà des immodelHes ? vous 
commencez de borine heure 1 elle m'é- 
trilla en filie de bonne maifon : mon 
frère eut auilï Ja ration , & dès ce mo* 
ment notre petite fociété fiât rompue. 

Je fus conduite le lendemain , après 
dîner , aux Auguftïns pour me confeiTer. 
Le Père qui m'entendit , étoit ou jouoit 
k révère (cependant tout lé temps iqu'fl 
a: eu ma confiance , il ne c'efi: pojat dé- 
menti : & lorfqiie je commençai à lui dé- 
liiter Tartide en quelHon , car. on mV 
voit expredément ordonné de ne pas Fo* 
mettre > ainfi prévenu , il ne me laiâà pa» 
achever, m'ordonnaexpreflëroentdene 
jamais toucher , ni fur moi ni Air autrui* 
lesendroit£ qui fervent aux beibîns de 
ta natiù-e ; que cela' étoit contre la dâ> 
cence t la pureté , qtfe l'on oâènfoit Dieuî 
en vn mot , il me débita une kyrielle de 
Morale qui ne fininbit-plus -, & me ren- 
voya après m'avoir impiofe une légère 
pénjtence. - 

Arrivée à Ja maifon , oo fiilut dont il 
m'avuit parlé r que je craignois de pez- 
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dre , Se la mamere dont il con^Run mÀ 
jeiix enfantins , toute jeune que j'étojs , 
me fit afficher la dévotion & cela de 
bottne foi' Jefréquentois les facremen»' 
■toutes les femaines , je ne fortois que 
pour aller à la meflè , je tniTaillois & 
ptiois toute la journée , au point que j'é- 
■tois-àtée pour modde. Je continuai' ce 
train de vie , fans la moindre difficulté , 
jufqu'au temps que je me formai. Tu 
'fipis , Angélique , que nous ne parve- 
nons pas à ce point fans éprouver bien 
des révolutions! On eut foindemefàirs 
la let^n : cependant , malgré toutes les 
•dcfenfes de mon pieux direifteur » «a 
matin , en drangeant de linge , j'ex». 
minai fort attentivement ce qui conK 
ment;oit à ombrager ma petite fraife : 
Jelon les principes que j'avois reçus , je 
compris que j'avois mal fait ,- je me jet- 
tai à genoux , & en demandai , dans Pin£r 
-tant, pardtHi à celui qui en étoit le créa- 
teur. . 

~ J'allai le révêler aux orntles de mon 
Auguftin , & cela fi ingénument qu'au-' 
cun- autre n'auroit pu s'empêcher d'en 
zire ; il me eratta fort nsil y me dit que 
j'étoia une impudique , me défende de 
nouveau ces regards & ces attoudu- 



; .., Google 



(232 ) 
mens ^ à moins que ie ne voulufle nie 
précipiter dans les enfers dont il me re- 
préfenta>avec emphafc ; toutes les hor- 
reurs. Il m'avoit u effrayé , que je crus 
■qu'ils alloient s'ouvrir fous mes pieds: 
.je fus donc pendant quelque temps , fort 
■réfervée fur l'article en quelHon , & 
quoique )e pu0e reflèntir , très-exaâe à 
.fuivre fes avis , je lui fàifois part des de- 
mangeaifons que j'éprouvois ; il me don- 
na ime difcipline , mais j'eus beau m* 
mettre les feâes en compote , je n'étoil 
pas plus tranquille > je m'apperqus'mcme 

J|ue les envies de me toucher étoiant plui 
léquentes ; ma Iknté s'altéra ; cette li- 
queur qui furabonde en nous » & qui 
■nous incommode lorfqne nous n'avoue 
:pàs foin de qons en datarraflet , me ÊC 
tomber dans -ÛKe efpece dfr langueur; 
qiioique la nature s'aidât qu^quefois 
clle-mètne, j'enétoispeiS&utagée > on 
m'ordonnoic encore de jeûner pour em- 
pêcher ces effets. Que les fillesTontà 
plaindre. larfqu'eUes ont le malheur de 
tomber entre les mains de pareils api- 
nHux ! Mais enfin une aventure dont je 
ifus témoifl ymç fit changée de conduite, 
;& j'eus bientôt repris mon einbonpoint : 
-Voiô .comme la chofe arriva. . 
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Ma mete , encore jeune & fraiclie i 
peu contente des embraflemens de mon 
père qui ctojt un vieux militaire ruiné t 
& plus que fexagénaire , tandis que je 
fuivois ainfi mon zèle outre , fe faifoit 
^refler par un médecin de bonne mine 
qui ve^ioit fouvent à la maifon. 

Un jour que le démon de la chair , 
pour parler le langage de l'apôtre , mè 
^jvroituii eojnbat Tingulicr , & que pour 
obtempérer aux confeils de mon bigot, 
.qui étoit de tracaflèr, de changer d'occu. 
patipnr, je me propofois d'aller à ma 
yolîere qui étoit au grenier , j'entendis 
en paflaiit, parler dans lîj, chambre de 
^amere ; la croyant fcirtie , je voulus 
içavoir qui ç'étoit , & regardant par la 
porte vitrée ; quelle fut ma fiirprife de 
la voir appuyée fur le devant de fon lit, 
retrouiïée jufqu'aux hanches ! & le doc- 
teur debout , qui examinojt , pâtinoit 
tout ce qui fe préfentoit à fa vue , & qui 
en montroît im , oh ! je te réponds An- 
gélique , qu'il étoit de taille : j'en frémis ; 
je me rappellai pour lors ce que j'avois 
vu ifaire aux petites bonnes gens dont je 
t'ai parlé , mais quelle différence ! 
! C'eftaiièz , lui dit ma mère en fe tour- 
J^ti allons donc ! Je vis pour lors , & 
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Cela très-diftindement , comment flous 
nous reproduirons ; leurs mouvemens , 
les baifers qu'ils Ce donnèrent , m'annon- - 
ecrcnt qu'ils touchoîent au terme de la 
ïùprème félicité : il avoit commencé par 
le petit pas , il alla enfuite le grand trot > 
H redoubla fes àh ! ah., maman fes- iàn- 
glots , & parurent expirer tous deux : je 
ine retirai. 

Convaincue que celle qui m'avoit û 
maltraitée pour m'étre amufëe avec des 
enfàns de mon âge , n'étoit pas fi fcni- 
puteufè qu'elle vouloit le faire pàroltre; 
on abufè de ma Hmplicité , me dts-je i 
tnoi~mème : & éloignant tous les obfta* 
clés qui pouvoient balancer mon em- 
preflement à me foulager , je portai la 
main au fruit défendu , & ne tardai pas 
à treâàillir de joie : je recommeni^ai , 
nouveau plaifir. J'abandonnai pour lors 
toutes les momerÏQï dans lefquelles m'a- 
Toit plongée mon rigorifte , & me trou- 
vai plus à l'aiTe : il eft vrai que de temps 
en temps quelques réSexions , eifets de 
la morale dont on m'avôit bercée , vin- 
rent troubler tour-à-tour mon nouveau 
genre de vie ; cela ne m'empêcha pas de 
continuer. Je fiis cependant bien aife 
que les vendanges approchaient pour 
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n'être pas clans le cas de me eonfeâer i 
' c*eft tout ce qui m'embarraflbit. Nous 
partîmes , & jV fis connoîâànce d'une - 
demoifelle quidétruifït entièrement mes 
fcrupules :nous devînmes bientôt amies, 
nos confidences rendirent nos plaifîifc 
communs , & pour les fatJsfaire , nous 
nous fervions des reffources que nos 
mains nous foumilToient. Ce n'eft pas 
qu'elle manquât de connoiâîmces , & 
qu'elle ignorât que les fenmes iè fervent 
encore d'autres moyens.' 

Je ne te confeille pas , me dit - elle ,' 
lùr-tout(îtu prétends au mariage , de 
faire ufage de certains inftrumens dont 
notre fexe fe fert quelquefois pour s'a- 
tnuferj l'atteinte qu'en reçoit le pucelage 
eft un peu forte ; malgré les aftringent» 
dont on Ce fert , on ne remet jamais les 
chofes dans leur premier état , & on perd 
fouvent l'efidme de fon mari ; elle voulut 
que je lui racontaffe toutes les circont 
tances de l'aventure galante de ma mère > 
& comme je. lui der^ndojs fi elle s'en 
étoit toujours tenue à la petite oie, elle 
répondit qu'elle avoit été fouvent pour- 
fùivie, mais que tant qu'elle feroit fille* 
elle ne Ibuffriroit jamais t'approche d'au* 
Guu kunine : car* voi»-tu Sylvie»tout«» 
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leurs careflos font poiiE la plupart, four- 
bes , dii^mulées ; & leurs coniplaifàn- 
ees n'ont pour but que leuiï plailirs , 
lefquels Tatis&its , nous leur devenons 
eiiluite un objet de mépris i ils nous per- 
dent de réputation , en fe gloriEaat de 
leur bonne fortune & des faveurs que 
ïwas. leur accordoas. Je fuppofe pour 
lin moment b l'homme te plus Edcle à fà 
parole , doué des intentions les plus pu- 
res & les plus droites , ne peut-on pas 
s'oublier dans ce tendre myftere S* & au 
lieu de retrancher de fes plaîlîrs ce qui 
en peut faire l'amertume , nous plonger 
par-là diuis un abyme de douleurs 'i II 
pu donc plus prudent de & quoi- 
que je connoiii'e de mes amies qui ne font 
pas fi craintives , leur exemple ne m' en- 
traînera pas : jufqu'à ce que j'aie un mari 
je ne l'accorderai à perfonne. 

Tout le temps que nous demeurâmes 
en campagne , il ne fe pallbit point de 
jour que je ne vilfe cette demoifeUe, & 
comme je lui fâifois part , avant de reve- 
nir en ville , de mes petites inquiétudes 
fur ce qui s'ctoit pafle entre nous deux , 
car on le défitit difficilement de fes pré- 
jugés : que tu es fimple, Sylvie, me dit- 
elle en riant! Mais notre religion ,1e dé< 
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feml-, lui répondis-jeî... . Tais-toi dona 
avec tes railons ! eh, que faifons-nous 
de plus que les femmes enceintes qui fe 
font Gonnoitre par leurs maris ï Elles 
ti'ont d'autre vue, puifque le fac eft 
plein, guede fatisfàîre leur appétit pour 
îe plaifir ; elles fe déchargent également 
à pure perte , de ce qui les incommode ,- 
& cela leur eft même permis par notre 
religion. Mais,lans vouloir en attaquée 
les londemens , je te dirai cependant , 
que plufîeurs de fes maximes font plu- 
tôt de l'invention des hommes, que l'ou- 
vrage de Dieu , & ne font faites que pour 
les âmes fîmples & incapables de démê- 
ler le vrai du faux. Reconnoiflbns un 
' fouverain moteur de toutes chofes» rèn- 
dons-lui gtaces de les bienfaits , traitons 
nos fembtables comme nous voudrions 
l'être, ne troublons point l'ordre de la" 
fociété : dans cecteft renferma toute la 
loi. Qiiel tort reçoit la fociété dé nos 
amufemens ? dis-moi un peu ? eft - ce 
parce que l'on nous débite comiquement 
qu'il faut fe morti6er,renoncer à fes paf. 
fions , faire pénitence ? Je nepeux m'em- 
pèchet de rire , de ce que tris- fouvent 
ceux que nous écoutons nous prêcher 
ces fortesde nutieies , n'en croyent paî 
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im mot ! Si nous allons k coufeâè , ces 
^rillards ne nous entendent que pour 
^tisfàite leur curiollté , ne nous que£* 
lionDent,que pour en plaifanter, &s'eit 
divertir entr'eux. Mais , aufli avilée 
^'eOx , )e fqais les dévoyer , & les fru£> 
trer de ce qu'ils attendent toujours de 
nous avec avidité : entr'autres , j'en ren- 
dis un bien fot, je t'en réponds i c'étoit 
un capucin. Ce bouc facré ne s'aviià-t- 
il pas de me demander où je mettois mes 
mains lorfque j'écois au Jit ? où vout 
voudriez bien mettre autre chofe , lui 
répondis-je ; mais il n'eft pas fait pour 
un vilain magot comme vous ; & je m'e£i 
^uivai. Je ne crois pas qu'il s^en £bit ja< 
Biaisante. 

Cette hiftoire-là, Angélique j m'ami». 
& beaucoup. El}e me donnsi encore d'au- 
tres indrutftions , & me fit préfent d'un 
tiv{e qui tichera de me tranquillifer. Le 
temps de quitter la campagne appro- 
chant, nous fûmes objigées de nousfé- 
parer; nous promjmiss de nous écrire) 
j'ai reçue pluiieurs fois de fes nouvelles , 
& depuis & dernière qui m'annonçoit 
fon mariage , notre commerce de lettres , 
a ce^. 

De retour à h ville la veille de la Tou& 
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lâitlt } nous allâmes , ma mère & moi , 
aux Auguftiiis. Je fus fort aife que mon 
ancien dlrcfteur fût abfent : j'étois déci- 
dée t il eft vrai , à garder le tacet i mais 
il auroitpu me faire des quefiions embar- 
xaâàntes , & peut-être me conduire in- 
fenfiblement à un aveu que je redoutois 
avec raifon : les grilles , les chaînes , & 
les difcipiincs n'auroient pas été épar-, 
gnées. Il en vint donc un autre qui après 
avoir entendu quelques iîmpliàtés,îkn$ 
91e faire la moindre morale , me ren- 
voya avec pénitence & abfolution. Je re- 
vis mes tuiciennes amies,nous nous fîmes 
part mutuellement de nos nouvelles ac 
quiHtions , & nous ei^ tirions un très- 
bon parti. Mon frère avoit auflî renoué 
sivec fes camarades 1 mais ils faifoient 
bande à part : nous ne voulions pas les 
iouflrir avec .nous ; les filles veulent tou- 
jours palTer pour plus fages qu'elles ce 
font. Nous étions bien éloignées de pren- 
dre avec eux aucune familiarité j & il 
fout que je te fafle part d'une fcène qui 
fe pafia entre mon père & ma. mère , un 
jour que j'étois feule avec ma compagne 
favorite. 

- Comme elle defîtott voir mes canariB, 
nous fûmes obligées de palier près de 
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leur cKaml)re. Quelques prèpos fingu- 
Kers que nous entendimes , excitereno 
notre curiofité : nous nous approchâ- 
mes de la porte & les appertjûmes. Mon 
père étoit aflîs dans' un fauteuil ,■ pouf 
ie mettre en humeur , il fe feifoit , par 
a chafte époufe , branler fon vieil outil 
ridé j mais iiifrudueuremcnt:, & dix bras 
comme le fîen n'auroient pu , je crois , 
ranimer ce V . . paralitique : aiifll céËfe- 
»-elle en lui difarit : vous êtes fînguHer i 
je fuis fatiguée & n'ai rien avancé i fi 
vousie voulez cependant abfolumeiït , 
il faut faire ufage de ce que vflUs f<;aver.' 
Elle alla Chercher une poignée de verges,' 
& vous le felfa d'importaiice. J*avoîs à la 
vérité , pitié de ce pauvre cul livide & 
décharné , & ne me doutois pas de ce 
que cela fîgnifioit j'jefus doncblenforJ 
prife , lorlqu'après plufieiïris cou|3s d'à. 
trivieres bien appliquée , je N'is fon ani 
chois ft roidir. C'éft aflSz , rpa; fcmniÈ , 
repriUl»; place-tot! & il Teniila avec fa 
hallebarde rouillée. Elle que j'avois vue 
fi ftgieéeâvtecfonDiflphorusvne rem«oit 
pas plus qu'Une pte#re i il eft^ vtji que 
les bottes que fon vieux champion lui 
ptoïtoit, n'aient pas capablesde la pi- 
quer bien vivement ,. après donc avoir 
aûiâ 
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Binfi raclé pendant un quart-d'heure » 
& hors d'haleine , comme un cheval 
pouflîf , il lui dit : cela vient ; il fe doh- 
lia encore quelques mouvemeiis , & re- 
tira enfin du pot Ton morceau de tripe : 
d'un pas chancelant & tout eflbuflé il ft 
jetta fur le fauteuil le plus proche, nou* 
nous fauvâmes en riant comme deux 
toiles. Il paroit , Angélique , que cela 
fait la même impreiïion fiir toi , qu'en 
&s-tu?- 

A N G i L I au E. 

Je t'en réponds , & qui pourroît y te- 
nir , de la façon que tu racontes l'a- 
venture ? 

On vint nous avertir que l'on avoit 
fervi, & remis à après diner la fuite de 
fon hiltoire. En l'attendant dans ma 
thambre , j'en racofltois à ma parente , 
quelques particularités ,-& lorfque j'en 
fus à l'article du perc dé Sylvife , dôni 
nant libre cours à mdii humeur e njouée ! 
fans les coups dè^ fouet, ma Bonne , il 
ii'auroit donc jamais pu rendre le devoir 
i fa femme? Il ne faut pas que cela tfc 
furprcune tant , Angélique , répondît^ 

J^mie II. t " 
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elle ; c'eft un reftauraitt pour les perfon- 
nes niées : le fang pour lors fe porte 
à cette partie-là, l'échayATe, la ranime ,' 
&. les picotemens qu'ils relTentent', rap- 
pell^it à la vie le pauvre moribond : 
fnaÎB ceux qui {ont jeunes , vigoureux 
& bien portans, fe contentent feulement 
lorfqui'ijs font enfemble , & fur - tout 
avec des perfonnes de différent fçxe , de 
toucher cette partie cbatnue , de la frap- 
per légèrement , de la flatter. Tu lé f(;ais , 
bien , petite friponne , ne t'es-tu pas fou- 
vent apperçue que cela te caufoit des fen- 
fattons agréables ? -Ma compagne, entra 
ijomme noue finilTiuns , ma Bcmne lui £c 
beaucoup d'amitié , nous laifla feules & 
elle continua aiufî. 

S Y L y, I E. 

^ . Quelques jouï;* après ce que je t'ai ra- 
conté , il vint'à la,maifon im marquis i 
geadartiK d^'la garde, ami de mon père, 
hpmme- fort , yigoureux & à la fleur de 
ion âge ; il demçuta la huitaine , & eut 
i)ient»>t fait corinpiiTance avec ma raere , 
!«pr dès ,1e ^cojid.jatiril;k."...,... Moii 
MK a(VJç*tIa goutte , & quoiqu'il y fût fu- 
jet tous jfs ans', eïle fut , cette foiMi> 
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prénjatiiréti effet peut-être de foi\ tler- 
jiier voyage à cythère. Il témoigna avoir 
envie (le repofer après diner & on le laiC- 
là feul : je me retirai de mon côté : le 

feiidarme & ma mete d'un autre. Mé 
oiltant de ce qui pouvoit réfulter- de ces 
particularités & de ce tête - à - tète , 
car je m'étoia apperçuc de quelque chofe, 
je ne tardai pas à les fîiivre : je me poC 
iai^dans le coin de la porte vitrée , le ri- 
ileau de laquelle n'étoit pas exaâement 
bien tiré. ' , 

Le gendarme étoit aflis fur un canapé 
auprès d'elle , en termes les plus tendres 
il luitémoignoit {a pafîîoa; mais comme 
il voulut "lui toucher la gorge : defcen- 
àons , J\lônfieù[^, lui dit-elle , j'ai tout à 
craindre avec vous. Mais le madré , du 
nombre de ceux qui coimoiffent notre 
fexe , qui Iiivenï que nos réfiltances jie 
font fouvcnt que fimulées , la ferra de 
plus près , répéta eiicore que fes char- 
mes fàilbient trop d'impremon Tur lui , 
que c' étoit 'db'mfnage qu'une perlbnne 
comme elle & à fon âge , fût fî mal par» 
■tagée ) qu'ilétoit.i'mpoHîble qu'elle pût 
être fatisfaite des plaifirs inlipides que 
fon. vieux mari lui procuroit &c. Appa- 
remment que fes yeux fidèles interprè- 
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tes de fon cœur, ne lui paroilToicnt point 
cruels , car il coula auflitôt fa main fous 
fa )upe. En vérité , monfieur , reprit-elle^ 
vous vous oubliez > ËiiiHez , ou je vais 
fonner ! Il vit bien que tout ceci n'étoit 
que grimaces , car les défenfes ctoient • 
foibles : il favoit auffi certainement cha. 
touiller comme il faut , le quartier de 
devant, je lavis fe pâmer entre fes bras. ■ 
Enfin il profita de l'heure du berger , ta 
renverfa, en mit au jour un qui me pa- 
rut ibrtir d'un taillis , & fans obftacle , 
vous l'exploita en maître. Les bottes qu'il 
lui portoit, bien différentes de celles que 
lui portoit fon cul-pourri de marri , la 
firent revenir de fon affoupiSemeut , & 
en lui difant : oh Dieu ! dans quel état 
me mettez-vous ? elle lui donnoit toute 
l'aifance polljble ,■ & le plaifir lui fit une 
Seconde fois perdre connoiffance : il en 
£oùta un non moins parfait ; & quoique 
)a finette rioit fous cappe , cependant elle 
diflîmuloit toujours , & fe remit fur 
.fon céant , baifïa fes jupes fans le regar- 
der , & fit femblant de vouloir fortii'. 

Mais il n'étoit pas homme à abandon- 
ner ainfi fa proie . . • • . LaiiTez-moi aller , 
JHonlîeur > ce que vous venez de faire , 
vous déshonore abfohunent dans moa 
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crprit : eft-ce aînfî que l'on fe comporte 
avec une honnête femme .' profiter d'uii 
moment de foible0e , & me faire man- 
quer à un homme que j'aime ! Cal- 
mez-vous , ma petite chère mère î eh ! 
quel tort en recevra votre mari ? il en 
aura toujous plus qu'il n'en pourra fài^ 
jre : il n'en ftura rien : vous ne voulez 
pas lui dire , ni moi non plus. Je ftis 
encore en état de vous prouver , & je 
vous forcerai d'en convenir , que je vaux 
mieux que lui. 

Il voulut réitérer i vous m'écrafez * 
ait-elle , un moment & je vous l'accor. 
derai de bonne grâce : il là' crut, mais 
elle s'échappa de fes mains/ J'eus en vé- 
rité peur qu'elle ne gagnât la porte j cat 
malgré ma dîHgence à me fauver , 
elle auroit pu m'appercevoir ; mais heu- 
reufement il me tira d'embarras : il l'eut 
bientôt rejoint ; tout cela n'étoit qu'un 
jeu de fa part. Ah , ah , c'eit donc ainfi 
que vous attrapez les gens , lui dit - il t 

& à l'inilanC il la porta fur le lit 

Vous êtes terrible , faites donc ce que 
vous voudrez. II l'embrafla tendrement 
& en lui difant je favois bien que je vous 
ré juirois à la raifon j il lui donna encore 
des preuves de £t vigueur. Elle ne dilE- 
L3 
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mula plus alors & lui tint parole : enrnite 
s'entreteuaiit familièrement enlèmble , 
j'efpcre, marquis,'liii dit-elle, que puiC 
que je n'ai pu me défendre de vos pour- 
iîiites féduiîàntes , vous ménagerez au- 
moins ma réputation ?,.'.. Que me dites- 
vous-là , madame? èft-ce parce que j'ai 
tenu quelques propos contre lâcômte/n; 
de**. .Mais quelle differejice ! là com- 
teflè de ** eit une femme fans mœurs ', 
ife s'il m'eft échappé qiicltiues traits fa- 
Çfriqucs à fon fujet. , j'y ai été forcé par 

Es fourberies & fes méchancetés 

Cela ne faitripn, marquis jilfutfîtqu'ellé 
TOUS ait àféordé. fes ïayeurs pour que 
vous euffiez dû l'épargner. Je les laiffai 
alors & defcendis. ._-'''. 

La ËKjon dont ma mère venoit de {è 
comporter avec le marquis, elle quej'a- 
vois vue n'en pas tant iaiceavec ion eC. 
culape , me fcrvit de leçon , & je com- 
pris par-là qu'il falloit fe fervir de détours 
avec les hommes. 

irrefta,comme je t'ai dit , la huitaine 
à la maifonj la veille de fon diipart , ils 
eurent encore une entrevue fort longue; 
Je fus témoin des baifers d'a'dœu'qui fu- 
rent tendres & vifs de part & d'autre : 
il lui promit de l'evenjr , & cela la dé- 
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dommage» de l'abfence du do<!leur, qui 
cependant peu de temps après rCviift 
auffi pofer ioiicachet. Je ftis encore àhïî- 
gée de me contenter du mftnuéUrmei 
mais l'inftailt vint auffi où je goûtai à 
mon tour les douceurs du duo. ■ ■ 

J'allai voir une de mes tantes qui de»; 
nieure dans une campagne à trpis Heues 
lîe chez' nous î c'éft une'femme très-com- 
mode , ^lui refjoit très-fouvent compJ^ 
gnie chez elle : j'y vis donc alternative- 
ment, les premières fèmainc^ , à-peu- 
près ce qu'il j>a dt plus hdnhète darts \ç 
voilînage -, parnji- quelques jeunes offi"- 
ciefs lijui y vinrent , iiy en eut im dO 
régimenX du Roi, qui fixa mes atten- 
tions ; il les méritoit à tous égards , Se 
comme je ra'appcrçus que mes yeux lui 
fâifbient auffi impreffion, mon cœur fut 
bientôt j)ris. Il m'adreffbit fouvent la pa- 
role ; le plaqoit près de moi lorfque l'oc- 
cafion s'en, préièntoif , & me difoit les 
chofes les plus gracieufes : il étoit émii 
& enjoué' dans la converfation , ce qui 
me fit conjedurer que j'étois aimée : je 
ne me trompois pas. Un foîr , retirée 
dans ma chambre , & prête à me coucher, 
je trouvai un billet dans ma poche i je 
L 4 . 
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»jc dputaitieii d'où il pouvoit venir: il 
ftoit conçu en ces termes. 

, Je ne ijit , MaJemoiJelle y que du tne- 
jaent que j'ai eu. Pbomieur de vous "voir : je 
tremble que cet aveu , que je n'ai pu re- 
tenir , ne foit la cauje de mon maBoeur. 'Je 
fuis téméraire , (/ ejl vrai , mais fofe vit 
direfaicere. 

Le Comt* de **♦. 

Avec des preuves apflï certaines de 
£)n Hmqur, le mien pour lui redoubla au 
point] que dès que je fus couchée , & 
.làus témoin , mon iitiaginadon fut telle* 
ment frappée de ce beau jeune homme > 
,que Je me fatisfîs : s'il eût paru alors de- 
vant la place , j'en préfentois le centre, 
.la lirècne étoit erabrafée , fa prife écoit 
Jùrejje me repolài un momenti je recom- 
mençai & m'endormis. 
,' Le lendemain, en me réveillant, mes 
fens étant plus tranquilles , cela me fit 
faire des réflexions & trembler pour l'a- 
venir j s'il eût été là, me difbis-jeà raoj- 
njème , je n'aurois pu lui rcfifter. Je me 
rappellai pour lors tout ce que cette de- 
moifclle m'avoit dit ; je pris donc la re- 
iblution d'être avecJui de la dernière r»- 
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ièrv6> fans cependant' le rebuter.^ Il re 
vint ie lendemain après diiier , je ni'ap- 
perqus qu'il étoic inqxiief de favGÎU'effet 
*j[u'avoit produit fon billet j il m'aborda 
■en tremblant , je reçus fes âvilités en 
fille qui fait fon monde , & à-peiï-près 
comme les jours précédens. Celif ne le 
qontenta pas lieaucoup : il auroit voulu 
quelques fignes qui lui enflent prouvé 
clairement qUe j'approuvois fe prenàere 
.démarche." 

Sur les cinq heures , ma tante propo- 

'fk iuie, partie de prome'nàdè' ,"fit l'office 
de miitre des cérémonies, &'fut Ci bieti 
diftribuer fon monde qife je lui reftai : 

"il eitt foin de laiffer palier les autres de- 
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Je faire des déclarations ; comme cftnoirt 
doit .«pntribuer au plaifir génériil , y 
mettre du fiendaus lafociété j c'eftaiii- 
fi que je le* reçois,, & c'cft airtfi quç j'at 
ciitend|j le billet que vous avez fc;u gliÇ 
fer dans ma poche. Cette réponfe l'inter- 
loqua : }e lui fis appercevoir que nous 
étions fort élçigiiés de la compagnie ; je 
doublai le pas, il fut obligé de me fui- 
vre , foupira & me baifa la main. 

J'évitai, letefte^clafoirée quenou» 
refiâmes toys eAfcmbie , les propos par- 
ticuliers , ' qubitiu'il en cherchât aflèz 
Jes occafions. J'étois aflurée qu'il portoit 
mes chaînes ■■, cela ruffifoic : j.e fàifois l'in- 
différente en apparence , tandis qu'inté- 
lieuremeiît j'étois toute en feu. Il faut 
convenir, Angélique, que nous fem- 
mes lingulieres de nous contrefaire ain^ 
fia Se as îbmmes-nous pas à plaindre d'y 
être obligées! S^il eft doux d'aimer , pour- 
quoi nous interdit-on le plailîr de le té- 
moigner ? Que le fort des humains qui 
ne njivent ea toyt que la nature .pure , 
«Il préférable au nôtre ! fans aller aintî 
,par des chemins, obliques , le fbiriagc- 
sneut fuit de près leur befoin, & font 
par-là plus heureux que nou*. 
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A N G i L I au E.' 

Que veux-tu que }e te réponde , Syl- 
irie ! finon que ce fout les ufages , & 
qu'il &ut s'y conformar. 

S Y LL V i E. 

. C'efl: précifement contre cesufagesqup 
les hommçs ont établis à leur avantage 
que, je me récrie, car ils font fi bi- 
2atres qu'on ne fijaît comment fe com- 
porter avec eux. Ce n'eftpas que j'aye à 
me plaindre de mon cher Comte , ou que 
je l^jfçache par expérience , car je n'ai 
jamais connu que lui ; mais quelques 
hiftoirEiS qué^j'iii, lues depuis, mon mat- 
heur , m'ont initruite , & fait comioitre 
tout le défagrément de notre fexe. Si 
jious leur réfîftons , ils nous attaquent 
par tant ^ diiféreus endroits , qu'à la 
En nous fuccomboiis , & ils n'ont, fou- 
vent après nofre défaite , qu'uqe idée 
défavantageufe de nous. Si en leur ac- 
cijrdantnos faveurs, nous ne témoignons 
pîis allez de fenfibilité , nous fommes des 
bégueules qui cachons notre jeu. Si nous 
témoignons trop d'arde«r , nous fom- 
L 6 
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mes des catins : il leur eft permis de noos 
manquer , & fi nous leur manquons , 
tout eft perdu. En un mot de quelque 
rtité que l'on fe toanie , on ue trouve 
que "des difficultés. 

. ANOÉLIQ.UE. ' 

Ma foi , ma cfiere amie , tu te tour- 
mentes mal' à propos : il en faut choifiç 
un bon fur cem , & fans t'aiK approfon- 
dir , tant philofopher , il ftut jouir : c'dï 
ainfî que je fiiis avec D. Delabrifle ; iï 
ni''âime , je n'en puis douter ; il me com- 
ble de careffes , je le paye de retour , & 
je ferois bien fâchée qu'il eût à me- re- 
procher que je fuis moins fenfible que 
Jiii. Je te confeilled''en:fiiire autantavec 
celui' que tu auras r laiflbns à celles qui 
font dans te monde , Te foin de fe tirer 
â'affaire j ne t'jnqiiictes pas î elles fça- 
Tent bien rendre à Meflîeurs les homirei 
fe monnore de leur pièce; s'ils les jouent 
iine fois ,' çHes les jouent dix > & fois 
p'erfiiadée qu*'en' amour , nous leur en 
revendrons toujours. Ne te ctiiïToimes, 
(ionc pas inutilement la cervelle à ce fu;- 
jet : mais continue l 
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Le leiidemain fur les huit heures . 
je reçus une lettre de lui j je n'en fu» 
pas fort furprife , je m'y attendois. 

Mademoiselle, 

Xai tii rboymettr de vous dire , que U 
ieau fexe n'avait pas encore pu , jttfqu'à ce 
moment , me détourner de mes éludes ; que 
•mus étiez la feule qui œpezoccafionnée cette 
diverjîon. Heureux mille fois ! fnifqùelle 
me met dans le cas de ■vous dijlingzter d'une 
infinité Vautres, qui ne réuniffent pas corn- 
me vous , Pefprit à tant d'agrémens : mais 
malheureux cependant , de ne pouvoir tou- 
cher une fi belle ame ! Que ne puijjïez-vmis 
lire dans mon ame t vous y verriez votre 
ouvrage ; vous la verriez pénéttée de l'amour 
le plus pur j -vous la verriez s'élancer vers 
hfeid objet digtie de toute fa tendrejfe } car 
je ne prétends pas vous amufer , Mademoi~ 
felle , ce font des Uen-s indiffolublts qui dot" 
vent mettre le comble à fon bonheur. Ne 
traitez donc pas , je vous prie , d'amufe~ 
ment de campagne la déclaration que foi 
m Lhometir de vous faire i elle efi fartàt 
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<?«« emtr que vous avez blejfé , ^ £im cxur 
qui if attend fa guérifon qtCen vous pqjfé~ 
dant : il ti'eji point d'autre remède aux tom--^ 
viens qtû y endure. De gxacej ayez pitié 
£wi amant qui ferait moins paffiomti ,. j'i/ 
cormQiJfoit moins le mérite de oelle qu'il 
adore. 

J'attends de votre hnté , avec la plut 
grande impatience , qu'il vous plaife par h» 
mat d réponfe décider de mçn fort. 

■ J'ai fhotmewr ^itre., ■ 

MAXtEMOISEllE, 

Votre très^umble ^ trif^ 
ohéijfant ferviteur 

■ Le Comte di ***, 

Cette lettre me flatta infiniment plu* 
Hve je ne devois efpéter : mais voyant 
Impartie trop inégale, après de férieufea 
Téflexions , en Elle qui le facriâe à fou 
amour, je lui répomÛa ainfi. 
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MoUStEVR , 

J'ai cru efeSOvement que vos prooé'dét 
liavoientfour hit qu'un amufemem-agr-éfl^ 
hle ; mais vous parlez férieufement à ce qu'il 
paraît. Croyez- moi , défaite - vous d'tnt 
amour qui ne peut pas encore avoir jette Je 
fortes racines , Ç^ avoir tthéureufes JÛilet 
pour Favenir. Recevez cet avis • d'vmpe»- 
- Jbmie qui vous ejiime. Vous êtes dans l'ex- 
peSative d'mte fortune hriilmite j cette- fur 
qui vous jetiez les yeux en ejl trop maltrai~ 
tée , pour que moitjieur votre père puiffey 
confevtir. Reprenez donc vos occupations , 
^ le calme jucciâera hientèt à ' cet orage 
pajfager ; car je n'ai pas ajjèz de préfomp' 
tian pour croire qut de faibles charmes corn- 
me les nueus \ aient pu le rendre fi viohif. 

J'ai Phomeitr £ètre , 

MONSÏEï/R, 

Votre très~humhk ^ /WA" 
■ ob&ffattts fervante 

Sylvie DE***; 
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ANGiLIQ.UE. 

Eh bien, cette lettre û àéJmtéteSéei 
quel e£et produint-elle ? ' . 



Elle m'en attira le lendemain une fe- 
•aonde , avec fon portrait. 

Mademoiselle , 

J'ai lu vingt fois la réponfe dont vous 
pt^avn honoré : que n'eft'etle flusfatisfai- 
fmte .' JeJ^y vois rien quipuijfe me faire 
■tfpérer. Vavis que vous me donnez de me 
■défaire de tttM amour , me fait voir que je 
rim rien pi gagner furfot mtr dont lapof- 
fejfion ferait tout le bonheur de ma vie. Mais 
en Juis-je le maître ? Il ejî bien prompt , 
dites-vous .' £k ! qtie n'ai-je eu l'hojmeur de 
vous cOîmoitre plutôt ? La défaite honnête 
dont vous vous fervez , en alléguant le dé- 
faut deforttmè , fuppaferoit en moi une ame 
baffe Ç? mercenaire , fi cela était capable de 
me faire changeras réfoluthn. Trop heu- 
r^ix de pouvoir partager avec vous , celle 
dont fefpere jouir un jour. Encore uM fois. 
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Muâemotfille , ft réellement dmtt eeei , Vé^ 
•verfion ne s'en mêle pas, permettez-moi Je 
vous continuer mes foms Ç^ vous verrez 
$Kfl mes démarches ^ mes intentions font 
droites. Je me rendrai après diner ebeai 
Madame votre fonte i que k honkeur que ■ 
je me propofe , ptdfque j'aurai l'avantage 
de vous voir , ne foit pas altéré par un re- 
pard trop févere ! Cette copie que je preudt 
la liberté de vous envoyer ^ que je vota 
prie d'accepter , vous demande grâce ii^en 
donc quelque pitié pour Porigittal , dont le 
repos dépend de 'vous feule. 

J'ai Phmieitr d'être poiar la vit ' 

MjtDRJdOJSELLB, 

Votre très-bunéle ^ tris» 
obéijfmt ferviteur 

Le Comte de***. 



Après la le^re de cette féconde let* 
tre , & après avoir beaucoup examiné 
fon portrait fidèle ijui me retfaçoit fl 
bien fes traits , je jne décidai à l'écou- 
ter. Ah , beau jeune homme ! dïfois-j») 
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ûà ton tour; tu pouvois-lice tîaiis mon 
ame , tu y verrois bien le contraire de ■ 
ce que tu penTes. Il vint comme il me- 
l'avoit écrit , ne pouvant pas me conte-; 
air, je le regardai avec bonté , & baiC- 
fiii les yeux: il parut plus gai qu*à l'or- 
dinaire, •& amufa înEnitiient h com- 
pagnie. . 

he t»zacd voulut que i'euJTB'.ceJour.^ 
là même , un entretien particulier avec < 
lui. Un ojrage quifurvint, & qui fut fui^ 
vi d'une 'pluie des piqs abondantes , 
obligea ma tant* à offrir le couvert à fcs 
hôtes : je m'apperçus qu'il n'en étoit 
pas le plus- mécontent ; lorfque l'heure 
de fe retirer eut fÉiit prendre à chacun 
Ton parti , & que j'éto^s prête à me met- 

- tre au lit , je regardai encore fon por- 
trait , je le balfois , & lui adreâbis quel- 
que chofe de tendre , comme s'il eût pu 
me comprendre , & dans ce moment j'en- 
tendis qudqu'un entrer dans ma cham- 

, bre : je n'avois pas eu la précaution de 
me fermer en dedans , & en regardant 
qui c'étoiç ,"je vîs^ le Comte. Comme -j'é- 
tois en chemiie r & que la chandelle étoit 
allumée , je me cacjiai derrière mon ri- 
deau , & d'un ton courroucé , je lui dis, 
qu'elb^cc, que cela ngiilâe, Moiiiicut,? 
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jSivois cte vous une toute autre idée ï 
retirez-Vous , ou je vais mettre toute la 
mâifon en alerte ? Il refta immobile fans 
ofer avancer , fe jetta à genoux , me pria 
les mains jointes , d'avoir -la bonté de 
l'écouter , qu'il étoit incapable de rien 
entreprendre qui me fit repentir de lui 
avoir accordé cette grâce ',& cela avec 
tant de bonhomie qu'il me défarma : & 
me tenant toujours derrière la couliflb y 
cft-ce l'heure , repris-je , fiir-tout d'en- 
trer aihfi ? .... Je vous ai entendu , MaJ 
d'emotfelle , & n'ai pu prendre fur moi 
de manquer cette occafion âé pouvoit 
y<Jus eiitretenir un inftant : je vous en 

frie , ne me refure2 pas cette grâce i je 
iiis incapable de rien ftrire qui puilfe 
vous déplaire. .;.. Hélas ! à quelle né- 
celïïté me réduifez-vous ? je pjtfai ma 
jupe', me couvris de mon manteau j )ç 
le vis dans cette potture de fuppliant qui 
hié toucha , & le priai de fe relfevèr. 

' Aflis près de moi, il me répéta ce qu'il 
m'avoft écrit , avec une fi grande êrtu- 
fion de cœur & de décence , que j'eus au- 
tant de plaifir à j'entendre qu'il en eut i 
me te reciter. Ecoutez-moi, Comte, llii 
répondis-jc , je crois votre amour fincerej 
Vous voyez que je ne lui fuis pas tout» 
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ï-Bàt contraire , par ma Bicilîté i vous 
accorder, une entrevue à une heure Û 
peu convenable, & li c'eût été tout au- 
tre , je ne l'aiirois certainement pas per- 
mis : mais à quoi cela fe réi)uira-t4l ? 
monfîeur votre père , comme je vous 
l'ai marqué , n'y coiifentira jamais icTail- 
ieurs n'y a-t-il pas de votre part un peti 
de précipitation ? vous m'avez vu , & vous 
çvez auifitôt conçu de l'amour pour 
moi : peut-être regardeirez-vous bientôt 
d'un œil d'indîiFérence , celle que vous 
paroilfez aimer aujourd'hui ?. . . . . Je ne 
puis vous laiifer finir , Mademdiieite , 
vous faites tort aux fentimctis que vous 
m'avez infpircs , )e vous prie d'un peu 
mieux les ménager. L'obflaclé que mon 
père peut apporter, n'eft pas fî difficile à 
. îevçr que vous penfez j la plus grande 
partie des biens que j'attends , font de 
}na mère ; par fon telUment elle ne l'en 
a pas rendu maître : de {on côté il a peu 
de chofe , & j'en jouirai des que je fe- 
rai en Âge. Trop heureux ! encore une 
fois , R en unilfant ma dellinée à la v6< 
fie , je puis les partager avec vous ! Il 
lue prit la ^main, la baifa pludeurs fois 
avec tnnifport , & s'avanqa un peu pour 
m'embraiTer. Je fis la petite cérémonie i 
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jTsleluipermisîaurois-jepuluirefurer? 
Je lui dis feulement de fe reiTouvenir 
de ce qu'il m'avoit promis. Il fut fort 
relpedueux d'ailleurs , & quoique fa 
compagnie me plût beaucoup , Je le priai 
de fe retirer ; mais il ue me quitta quV 
près avoir exigé de lui laifTer prendre un 
f>aifer fur ma bouche. A peine fut^il for- 
ti que je me couchai ! quelle fut ma fur- 
prife en me réveillant au jour , dé le 
voir aflis & dormir près de ma couchet- 
te ! les rideaux étoient ouverts à - moi- 
tié , j'étois prefqu" entièrement décou- 
verte , & comme j'ai fuffifamment de 
gorge , la peau blanche , que! je fuis«har- 
nue & d'ailleurs affez bien ftdte', je ne 
fus pas fâchée de me trouver aînfi : ta 
diras peut-être qu'il y avoit là un peu de 
vanité? 

An G é LI Q.UE. 

Tout ce que tu dis eflf, ..^ j ne n'ia^ 
terromps donc pas \ 



Oh * qu'il étfflé beau , Angéliq'ue ,.en- 
tre les bnis du-fommeil , quoique en ii&- ' 
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gligé 1 il ctoit en chenille , & n-avoic 
qa'un fîmple. caleçon qui par devant for- 
moit un bourrelet : je le regardois avec 
fàtisfaâion , & dans ie cas qu'il fut en- 
tré dans ma chambre avant le jour , & 
qu'il pût ^ Ion réveil me voir a fbn aife, 
je me platjai un peu de côté , laiiTai ma 
chepiiie dans le même défordre que je 
l'avpis trouvée i je la dégageai feulement, 
four qu'il eût. la liberté de voir ce qui 
étoit delTous fi l'envie lui en prenoit: il 
étoit cependant à propos de lui iaJlTer 
defirer quelque chofe ; de la manière 
dont j'élis placée, le principal ctoit ca^ 
cké & il ne.potjiyoit voir ;qu'à, peine une 
petite p^iri^^, dû toupet; ilfe réveilla 
peu aprèç enfei'rottatic-tcs }[eux & en 
pQuflànt .deprofonds foupirs ; il porta 
aiiflitôt la main fur la pâte qui étoit le- 
vée'; pour lors comme un chat qui guet- 
te une fouris-j -jetne remuois point & 
faifbis la dormeufè : ion étoiinement me 
fit juger^ qu'il ne m'avoit p^s.,eiu:ote vu î 
il s'approcha doucement pour examiner 
de plus près , tourna comme je l'avois 
prévu , le feuillet çn fia^lfant un peu la 
vifiere î je voyois^tous fes geftes: ma 
foi, maçhereamie's. Iç (Impie caleçon' 
quilui colloit contre fcSiCuiiîèS]. ne put 
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Tcfifter au prifonnier qu'il renfermoit^ 
& fortalit brufquemeftt , il fit partir le 
touton : je le vis pouF lors dans fon eit- 
tier i il ii'étoit pas monftrueoi , mais il 
étoit honnête , & avoit fur-tout 1& gland 
fort beau. 

Il feçofta de façon qu'il voyoit tout en 
perfpeÀive, & me fixant pour lors avec 
les grands yeuic noirs , i) fe b . . . te plus 
vite qit'il pût , pôor n'être pas dans le 
cas de me manquer, comme il me ledit 
par la fiiite. Je ne tardai pas d'en voir 
l'effet , & cela partit comme un jet. Mes 
draps même en reçurent nne partie. lï 
, replaça mon linge comme il l'avoit trou- 
vé , &' «"eh Tetoutiia fur la pointe des 
pieds.' A'peihe fut-il parti , que je réf. 
pirai r fbn refpeA me donna de lui une 
idée très-avaiitageufe. 
' Sur les huit li^drés du matin , je def- 
cendis , & le trouvai feul dans la falle, 
lîfant iliit btochure. 11- me fitibn corn- 
pliment, m'embfafla, ceïane fe deman- 
de. pas, & nous reliâmes encore près 
d'une demi-heure enlèmble. Je le vis 
très-fouvent , mais peu en particulier 
pendant tout le temps que jereftai chez 
ma tante : elle s'appwijut cependant de 
ims amours i & me ditf xai jour qu'^oll? 
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croyait que le comte me fàifoit lesyeur 
deux , & que je n'en étois pas fâchée. 
Il efl; vrai répondi»-je que Le comte cher^ 
che quelquefois les occafîons de me par* 
'1er. . . Et tu l'écoutés volontiers , ajou- 
ta-t-eUe ? . . Sylvie , le comte te fait hon- 
neur ; je voudrois pour toi que cela pût 
avoir une heureufe fin i c'eft un excel- 
lent fujel,, mais le parti eft trop avan, 
tageux } tu dois me comprendre ; aind 
dégage ton cœur , s'il eft pris. Je penfe 
lien que tu ne voudrois pas lui fervir 
de paflè-temps. ... Je vous aflure, ria 
tante , que je le vois fans conféquence : 
d'ailleurs le cohite eft trop bien né pour 
faire tort à une demoifèlle qu'il connoî- 
tra . , . Tant bien né que tu voudras , 
on commence par l'eifuit , & fou vent on 
finit par la chair. 

£Hë continua encore Hir le même ton, 
mais en badinant } je la remerciai 4e fes 
faons avis, que je ne fuivis point du tout. 
Nous nous étions , le comte & moi , ]ui:é 
un amour étetnet : j'étois décidée a at- 
tendre fa majorité } & à quelque chofè 
près , nous n'en étions encore que là : 
les baifets tendrçc étoient aflez'fréqueiis 
lorfque nous trouvions le moment fa- 
îforable. Je lui fis. un jour une petite 
querelle 
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-q'deteUes de ce qu'il s'émuvipoit plut 
4|u'à fan ordiuatre. Ma JHrretiete t;omb& 
joohune nous hous proineoions çiM^dMc» 
iV fut plus prompbqile moi à U raiBalTer ,■ 
& me ditavec tant de gcace que le droit 
de la remettre lui étoii dévolu , que je 
lui en donnai la perln^ion ; apcès qu'il 
l'eut attachée , il coula fe main plus hau^ 
& fi je l'euffo laifie ^e il y alloit touc. 
(hroit : 'je le grondai-beaucoup , il m'en/ 
demanda pardon ^ & la paix fut bientôt}, 
ïaite. 

Deux jours avMit mon départ de cheB;. 
tna par;eitte , il vint me voir j comme elle 
■ife trouva incommodée de. fa migraijie , ■ 
^oela nous procura mi entretien particu- 
lier affez long , & ce fut la première fois 
qu'il toudia à fon aife le quartier de deil 
lus : il i'avoit déjà effleuré , fie l'avoit 
■même vu très-diftinâement lorfque je ■ 
faifois la dormcufe j mids voulant favoir 
il le taâ répoodott à la vue , il me |>hii 
avec tant d'initance , me dit de Ci jolies 
■chofes accompagnées de mille petites dr6« 
leries , que je ne pus m'en défendre. 
Cette ihaifl & cette boiuhe que je fen- 
tis contre mon fein me procurèrent . . . 
j'en fouiârat t H n'étoit pas affez neuf 
pôuciiepass'eaapperceveir, mais trop 

'JPmielL M 
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honnHe poor profiter d'un moment àtt 
foibleâe } il colla feulement fes lèvres 
fur les miennes * & il ne lui en arriva- 
pas moins qu'à moi Ce moment délicieux 
étant paflê , je lui recommandai d'être i 
l'avenir plus réfervé , qu'autrement it 
me feroit repentir de ma complailknoe. 
Nous caufames encore un moment ; il 
me pria de lui permettre de venir me 
VJir^ j'y confemis , & il ne me quitta 
ce jour-là qu'après m'avoir fiiit de noi«. 
velles proteftations de tout fon attache- 
ment. 

Je partis ds chez ma tante dans Tef^ 
péraRce de le revoir avec moins de gé> 
ne félon le plan que nous nous en étions 
forme i c'eâ çt qui me fit fupporcer ^t' 
tiemment fon abfence. Dès que je fus 
rendue chez nous , je mis dans mes in- 
térêts la cuilîmere qui avoit une cham. 
lire lèule & fort cnmmode pour mes em 
treyues : je pou vois compter fur ellç ) 
c'étoit une fille d'un certain âge , en con- 
féquence très-propre à conduire une iiu 
trigue. 

Suc les onze heures dû matin , il ma 
fit fav<Mr qu'il étoit en ville . & *ne fit 
demander comment il pourroit s'întro^ 
^a^e> j'avertis ma fonnd^e . A; lui 6» 
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réponfe qu'à. A 

à Ja porte de la 

conduire par ci 

cela ne manqua 

tneiit mis poui 

quer ; & je le 

ment , pds trop 

nâus en étions 
Après plufiei 

rent autant qu'i 

■de moi : je ne î 

tdis toutes les 

l'objet de notre entretien. Il tàllut 'en- 
core lui iHifler tâter mon bijou ; car lort 
que nous avons accordé une faveur aux 
hommes , ils ne nous en 'tiennent pas 
'quittes pour une fois : mais comme celi 
itféchaufFoit furieufement , j'exigeai de 
liii qu^il fe contint un peu plus à l'ave- 
nir. De temps en temps il manquoît à 
Hi parole , je le grondois un peu , & noi 
tre paix étoit toujours fcellée de deux 
où trois "baifers. Trois heures fe paflft. 
rent fans prefque nous en appercevoir i 
je ïàvois que ma merc étoit dehors , & 
■ mon pcre ne m'inquiétoit pas beaucoup : 
eii quinze jours je le vis cinq fois de li 
fortej les pays-bas furent encore facrés, 
& ce ne fiit pas fans une violence ex- 
trême de paît & d'autre. ^ Mz 
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Un jojir fur-tout qu'il me baifoit la 

gorge , m'embraflbit avec tranfport Se 

ne pouvcHt prefque plus articuler ; com. 

me je n'étois pas moins animée que lui* 

fuites de ce moment de foi- 

riai de m'excufer fî je m'ab- 

fiant i je n'allai pas loin , 

Ir ce qu'il feroit, je reftai 

;tite ouverture quarrée qui 

la chambre ,• il y avoit une 

vitre , l'endroit où j'étois écoit fombre , 

& je pouvais voir fans être vue. 

Il ne put donc pas fe contenii: , & là- - 
clut la bride à fon V . . que je regardois 
de tous mes yeux. l\ difoit : ndn , je ne 
pourrai jamais ; qu'elle eft aimable & ru- 
iee en même teoips ! Il s'amufa donc feul 
avec Ion fliigeolet , & moi qui ne (Quit- 
tais pas la vue de deflus je touchois du 
timpanon:uous tirâmes ainfî tous deux 
notre pcaidr? aux moineaux. Jelui don- 
iiai ii te^iips' de fe remettre & je revins 
cgalenjentua peufqulagtje. . 

Mou amour pour lui produifoit en 
moi tics effets que w He puis exprimer ; 
jejientoifi s merveille que nous ne pou- 
vions nous Voir ainfi avec tant de liber- 
té & attendre le temps .que nous nous 
«lions prefcrit; tl . cfoit bpau & je l'iii' 
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. feiois ; ardent , je ne l'.çtojs pas moirlâ ! 
eomnient en rcfter là ? Je voyois bien 
qutf je m'expofois beaucoup , cependant 
je ne pouvois medétarmiiifr 9 rompre 
nçs entrevues. Je comiois tous mes fe- 
crets à ma compagne favorite ,, elle me 
faîfoit part des llen$ , mais elle nç diiôic 
pas tout , auin lui en fis-je des rg>r9- 
ches lorfque je l'eus découvert. 

Un jour que je folâtrcàç avec (rllç , Je 
vis quelques taches fur fbn litige & j'eus 
fcientôt connu ce que c'étoit. Ah ! Bélo^ 
te, luidis-je,tu Ile m'as pas tout dit.... 
Quoi, ma chère amie , qu'eft-ce donc 
que cela ? EUe rougit , m'avoua pour 
lors qu'elks étoient du jeune confeiirer 
. dont elle ra'avoJt parlé , répondit à tou- 
tes mes gueftions , & me fit un portrait 
il agréable des plaifîra dont elle jouiflbit 
qjie cela me donna envie d'en tâter auf- 
fi, Ma tante abefoin de moi) demain je 
te dirai le relte, 

Lorfque Sylvie m'eut quittée , j'iïllai 
rejoindre nos Dames que je favois être 
enlèmble ; elles exigèrent que je leur 
■ rendiflc,compte de.ce qu'elle m'avoit ra- 
contée ! je le ^s de mon miqux , & elles 
parurenttrès- fatisfaites : fur ces entre- 

. -■ - . : Ma 
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faites te rei;us une lettre âa Veie An- 
felme. ' , 

' Ati SÉlLE 'EUTAItT r 

te mamptt auquel vour recevrezmalet~ 
treferm celui okje'ferai expofé à la difcré- 
tion'âei vents : j'aurai autant dcplaifir à 
me rapprocher de lioiù que fai eu de cha- 
grin à nfen éloigner ; mais obligé de plier- 
fous le joug , fai été cotuntis pour accompa- 
gner au Chapitre général cet hmmne doni 
je voies ai parlé dans ma première lettre } je 
me ferais bien pajlé de cette faveur , ^faO' 
rois dejiré qu'on PeAr fait tomber fur wr 
antre : mais jen^aipu le refufer-, ^ âefi^ 
un achemihement , m'a-t-on dit , pour avoir 
enti-ée aux premières charges. Ma patrie' 
m'eât été préférable -, ^ faurois eu dit. 
moins le bonheur de vous voir, je vous ap- 
porterai de Rùme , de cette ville tant re- 
nommée , de fort jolies cbofes, 
. J'ai Vhomitur d'être , 



Mon Auge , 



VatrelrèsJmmhler^ très- 
êbéijfant feniteur , 

È. ASSXIMS. 
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lien Vciydge au fuppliant , dts-je eftU 
Atettant dans ma poche ; mais }e ne L'ai 
jamfais revu : )c n'cii fus pas fechée , ta 
f econnoiâàiice m'ffuroîc peat-ètre obligé 
de réCompen{èi' nlon pi^nûer maître-d'é^ 
eole ipeut-être auin auroit-il encore fal- 
lu entretenir quelques itïtt^es avec 
iui î or yétois fuffifanimenc pourvue: jie 
teprend^ l'hiftoir* de Sj^vie. 



Lotfque je fus feule , Angélique « ici 
inftruiflions que j'avois reçues de cette 
demoifelle que j'avois vue ein vendangesj 
tinrent me traverfef -, je trie repréfenw 
tois les hornihes tels qu'allé les avoïc 
^ dépeints ; mEiis mon amour pour le cotn> . 
te me le fntfoit regardét d'un œil btert 
di0ren£. La nature i ma chère amie , 
eft trop forte en nous , & la raifon trop 
_ foible îfille qcd combat eft'à tsoiijévaiii» 
eue ; anffî dccidai-^je dans ma petite cer- 
velle que s'il m'eiifaifoit la propoiîtibn» 
je le lui accordorois. 

Il revint le jour qu'il me l'avoit pro- 
BMs, & ce jour-là, fut -celui de ma défai- 
te. Nous nous témoignâmes comme de 
soutuine , le plailùr que nous avïotiS'dQ 
M 4 
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nom revoif , & àprèj une demi -JipDre 
faÛée ainfï , il me regarda d'un air te»- 
ire ; foupira deux ou trcàis fois & fe reti" 
xa un peu de moi? cela me donna du fou» 
■cis , je m'approchai & lui en demandai le 
jujet : il te^ mes careâTes avec traliC- 
port, fe jeuaàmes genoux les ktmet 
aux yeux , avec un ton & d'une manière 
qui auroient énm le crut le moins/eiv 
uble , & me dit : mon relpeft pour vous 
a jufqu'à préfent condnttu mon amour }. 
mais je meuTs , Mademoifelle , fi vous 
n'avez pitié de moi. Je me jettai à Ibuifol , 
'& le priai 4e fe relever ; maisdl ne le-vboi- 
Jut -jamais, qu'auparavant il ne fe fut e». 
pytqùé 1 & n'eût entendu aiitH fou falut 
-en fa condamnation. Expliquez ^ :7ous » 
lui dls-)e , je ne pois vous fouti&ir dan» . 
-ime potture auliî ïiutniHante ; fi ee que 
vous exigoz de. mcu , peut fe &ire mi£ 
conlprométare ma léputatioQ ,' je vou& 
l'accorderai. L'affeirc étoit cOTnmefaiteîî 
je fkvois d'avance ce qu'il alloit me pro- 
fofer : mats qu'on ne me bldme pas , Ijt 
fille qui aSeâe le plus de vertu n'auroit 
pu y riéfîfter. 

Mes dernières .paroles eurent leur e£- 
fet ; il fe- leva & me ferrant concré fon 
jTeih: votre réput^on » me dit<U > fut 
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ce qfue je vais vous propofet , ma cherS 
amie , n'en fouiFrira aucune atteinte , je 
vous le jure ; rendez heureux un homme 
qui vous eft dévoué pour la vie, &dont 
Vardeur ne peut attendre le terme que 
nous nous femmes fixé. : 

: Ah Comte ! dî , mon arrâ , repris-je ,' 
en rendant les armed, fecvei-vous donc 
des moyens que j'ignore , je m'en rap- 
porte à vous. Je fus hisntât renverfée 
îbr le lit , & ne tardû pas à voir le .meu^ 
ble qui devoir pânapsâtmtnt opéreii 
dans cette {(iene!miouFcu&. Acettefois, 
Ai^UqseV mes deux poimnGS fecêrene 
peu fou ancnqpn ; il monta fur le pom-> 
mier , le lècoua (fimportniK* ; la Teve 
qui coula du trcaïc tempera la douleut 
lue yen refientts d'abord^ j^^reuvaieo- 
:uite unpiaiiîr indicible } la fintide fouil- 
la & en agita la eomavité.r cela itç fut 
pas même auffi long que je l'aurois &)u* 
haîté , & Di'embtafent avec une ardeur 

Î|ui mù-quoit tout fon contentement , il 
i;ut adroitement axrofer. le .^zon fans 
mouiller la: terre, ■ - -■ . . 

La prenùece féanœ. finie vds quels 

termes én«rpque!S ne fe feosiMl piaa poun 

me remercier , âcme témoignsr -en mè< 

me temps le regret qu'il avoit de m'a- 

AI5 
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Voir feit'fouffrir: je lui dis en l'embtaE.' 
&iit'à mon tour , que le ptatiiravoiE ef^ 
&cé la douleur, & quepuifque l'on poU' 

. voit Te divertir ainfi fans, courir aucui» 
EÎfque.vit pouvoit' dilpofer de moi àfoit 
gré, . ■■ -. '■••■" 

"N'ouï nous coudiâmes' eittiérein»nt 
fiir le lit ; ce fut alors que rien ne fut> 
eaché à la vue de l'un & de.l'autre : il vit- 

. avec-fatisfeétipti'lespreuvesfenâbles'qut 
raffuroient d'avwr eu mes; prémices > je- 
portai'pour la première fois^la main fus 
fou joli inftrument , & fnr tous' fes ao- 
eellbn^s ^.je ne mispoinEde bornes à ma 
euriolïté jilrecommenqa, & mouplailîr 
eette fois ne fut troublé qu'au momenft 
qu'il fe retira: s'il étoit ravi de joie, ja 
He rétois pas' moins : quelques yidan» 
s'écoulèrent' en nous bémoignant rédt 
proquement tes- plus vives careiTeS', 
«près -quoi- je lut diS' de s*arrai^er & al^ 
lai avertir ma confidente de nous apprê- 
ter à goûter ; elle ne. tarda pas<;. il nou» 
lelloic^icore une bomie hèuieà demeu» 
1er enlèmble : aiîife lîir ^-genoux , il 
ne mat^oit-pas> uamaroeau^que je ne 
l^euâagoûté aupisravant, comme s'il eûc 
cté mmx nawii^tmyde la table nous le^ 
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toiirnâmes au lit , & j'y reqtis pour ce 
jbur-là le derniei' baiïer. 
- Dès qu'il fut parti , la cuifiniere vint 
tever la tablé : ce bénu Moniteur me dit- 
elle, ih'a obligé dé prendre quatre louis, 
)fe ne voulois pas les recevoir au moins , 
car je rie fuis point intéreffcë j tout ce 
que je Êiiis , c'eft pour vous obliger : ai- 
mez-le cependant bien , Mademoifelle , 
& foyez' perfuadée qu'oii me cbupe'roic 
plutôt la gorge que de m'at^racher une 
parole fur ce qui vous regarde, &)efeu- 
xai toujours fî-bien prendre mes précau- ' 
fions que l'on ne s'appercevra jamais dé 
rien i & puis je melure le monde à mon 
aune : lorfquej'éfois^jeune je n'étois pas 
faut déchirée , f avois bien aullî un ga~ 
lanC. Bon-, bon! il faut bien que jeuneâe 
fopaflel- ■ ■" 

'Je ne pus m'empècher de rire & de la 
femercierén même temps-: je lui'âemnn- 
dai fi ma mère étoit rentrée ? elle me ré- 
pondit que non', & que mon père ,avcc 
un de fes amis , faifoit une partie de pi- 
quet dant fa chambre : je ■ me repolit an 
moment', & m'ajuftai'xm peu aytint d'y 
monter. Je m'occupai beautoup le Ibir 
& avant de m'endormir , du plaifir dont 
. jlavois jpui & dont |e me promettois bien' 
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de jouir encore par la fuite : le lendemaiiî 
ma compagne fevorite vint me voir > je 
ne lui cachai rien de ma bonne fortune, 
fendant l'elp^ce de deux mois j'eus le- 
piaifir de voir mon tendre aniant trois à 
quatre fois paf fwnaiiie ,- tottjcflirç avec 
lés mêmes prçcatrtions.Ilavoit ^t ve* 
nir de Paris, quelques livEes âe géante- 
rie. , où les dîampes étoient au naturel y 
lious eûkyàmes les dilfércntes podures 
que nous y vîmçs marquées i.'ys m'y {H-é- 
tai par coaçlailànpe , mais lu commune 
me plaifou davaiit^Cy je m'#n trouvoic 
^s contreditbeaucoupmKtiXv 

A » G i t I Q. U E," 

' . Tn as,Taifon , jç Vaiéprouir^ de même y 
joint à ce que la femme eft très à fc^aifeir 
OR edà njème.alM's de fe.pfurler.bec-à- 
çec; onfe yoit , on s'embrane & ^ei^B 
le plaifîr qui par luj-mbne fait £ur tous- 
ie& fens , Ë)it â«)a affez grand , tous ce» 
petits riens cependant , lui d<»ment en- 
core im certain prix , fur-tout R Tun & 
l'autre fe cljiériifent. Maispojirïwrieroii 
en prend d'au^es^ela vnuk Isshonune!' 
ils aiment chfiz nous cette partie <*«- 
sue que nous avons plus belle qu'eux > 
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je veiïx âite la croupe , & en ïions fm. 
fant tourner 'i'aumelette , iU font char- 
més de l'avoir pour point d'appui^ com- 
me fdon un certain poète elle eft le ma- 
gaCn des t>laiiîrs ,:tu fais bien f§ qu'o^ 
y éprouve : nous ne ibmmes pas fâchées 
pendant l'ade r de la fentir heurter de 
temps en temps Allons d^er. 

S T l T I ï. 

Je tV dit qnemon anMnt mcviCpâiÈ^ 
d&nt. quelque temp9;a)ree les précautions^ 
dopt nou» ééoins- comreaiis v ànèa ii 9*00 
lafla à ta fin » & je femoia qu'il ne ftf 
xcciroit qu'avec peine. 

. A H O i X I Q_U E. ; ; 

Ettd, ma diere , & toi, t«n.*«ndÂi 
mot > en étois<tu contente ? j< i 

Sylvie. 

Et ntol , pour te le dire iaghaàment^ 

je n'écois put pleinement fatisfàîte i je 

' ibitois bien iatérieurement qu'it mart» 

quoit quelque cho& à mon entière £é^ 

Itâté. 
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ïl Tant cependant Mieiuc ne jouir qu'a,' 
dbmi, quo dé rifquer le paquet l 

S TÏ 1/ V I- 1. 

J'erf conviens' , niais tu vernis par h 
fi»ite quelles étolÈnt feS ihtentions. Ui 
jour donc que nous étions enfemble ^ 
^'«Ss'tonâ deux furletit , nous com 
mencions à nbutdire deS douceurs , £ 
qué^notls.faifionB nosipetîtei vjfites , jt 
Ai apparus un peu d'inquiétude , celi 
m'alarma : hé ! qu'as-tu comte., hii -^S- 
je en l'embraflant , tu n'as pas coutume 
de paroitft eel i parLe-moi-donc? crains- 
tu de ver{èr tes peines « fî tu en as , 
i^S'te.fem deçelle qui partage tes plai- 
firs ? Je n'en ai d'autres ', me réf>ondk- 
H, que celle d'être obligé d'en retran- 
^er une partie.^ .v. Que me dis-tu là . 
ition ami 'i à la bonne heure , lorfque k 
terme qui doit nous'-nnir pour'la vie . 
ftra arrivé v Ics' liens,' à: la vérité, n'er' 
Jerottt paa plus -facrés que ceuK qaitnoDi. 
unideoc ai^ellemenc i mai* ils font n:> 
«èilàires cependant par rapport aux loi.... 
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amiî jXi^u'à ce moment contentoiSft- 
nous de jouir de cette tâ<;oti ,' & ne cher"- 
chonspas à nous plonger dans des embar-<- 
laaqui ne nouS'laiAéroient,àmoifurtO!Ut,' 
que la honte & le regret. ..... Ecoute-- 

moi , Sylvifl, fi- je t'embarraflbis, ce fè-< 
Kjit le moyen d'accélérer notre union f 
puifque la condition- eft la même : pac 
ces loix que tu me' cites , je fopcerat 
mon père à y foufcrire. D'ailleurs, jo" 
n'aurai pas- tant depeine à le gagner qji* 
fit! pei^s ( )e t'ai- dit que je devoiseB'- 
Q:er en poUeilîon des bi«ns: de ma. mers' 
lorfque je.ferai majeur, comme elleai'» 
pns eit lieu da fe louer de la conduite' 
pendant fa vie , elle ne lui a pas accordé 
une obole de jouiâance : je le &;ais^ du 
notaire mènw'à. qui j'ai fait adroitemfln»' 
une honnêteté ;. par^tà tu v«i$> bien qU9 
mon père e& intérelfé à-meAiénagerf 
Four mettre tonhonneuràcopvertainft 
que pour lever tous tes fcrwputea, voi- 
à deux promefles' ;: lîgfie celle-là ,'je la' 
garderai comme u^i dépât'pcéciepxpou» 
m'en- fervir dJins-l-'occafion j. confifrva 
«elle>fci, & ne fàifons pomt diifîoult&.da 
jouir de nos droits-; je me rendi»à de^ 
xaifons H ptaufîbics ; je nv'abfentai uil 
BUMnentgour m'aboudier avec finacoitt 
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fidettte , à qui jerecommanilai qu^au cas 
que nm mère revînt & qu'elle àeraaaàât 
de mes nouvelles , de lui dire que )'c- 
tois fortie. Mais mei précsutrôns éteient 
vaines, car elle étoit trop occupée de tes 
plaiârs {Knir troubler lefc nùens. Elle: 
lôrtoitexaâonent tons les jours Taprès- 
diqer , & ne ï'evenoit fouvcnt qoe fore 
tard : )*eus la précaution auât de lui aie 
Jtt d'apporter tout de fuite quelques ra-t 
fraicltiâemens pour n'être pas interrom- 
pus , & revins trouver îe comte qui 
Ai'Mtendoit avec tol»e l'impatience qu« 
tu peux tf^imagiiier ; car je ne fas pas 

{>lut6c rentrée que cout de feite il vmu 
ut. .. . . Je le pnaî d^attendre f en lai di- 
iimt que la fille aliojt venir , & de pO' 
roltre lAéme dieeanmentrqfKoi^'eEe Sa 
tïès-bieii que notis tt* nous en tenions 
pfisàU finipleJconverfMictt; elk nous 
apports tout oe qu'iifatl^t, &I1ÛBB nous 
enfermàrnes. 

Je lui *s que nous tcvioM pour It 
tnoins qvatre.hrares k demimrer eiffen^ 
ble pouf' vBquélr à nds ^taiiîrs , & paï 
condefcendancia pont lui , je oen^us k 
me meure nue comme la main, ainli que 
lui. Nous nous rtgflrdsmes , & nous vU 
mes avec âtisfèâion , que nous n'avioiM 
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éc oourere que ]ts endroifs, auxquels 
la nature avoit pourvu. 

Là lit fiir lequt:! }'ayofs mis-desdraps: 
blahcB pour ètre'phis'propremeat, nous 
Te<;ut , & oomnte deux athlètes qui doi- 
vent entrer en "liée , nous nous primes- 
à brafle corpi ; le ff^pent ^i avoit fé- 
duit notre première mère , bien loin de 
m' effrayer en s'élan^ant, m'en anima 
davantage f il fe gliflk comtxie un fiiret 
& redoubla ma joie , tur-tout lorfqu'it 
dar^a fa liqueur , ^qu'elle tè maria avec 
la mienne } Citr j'entrai dans.une efpece 
d'y vrefle. Ce fut pour Iqra que ce qu^ 
tu nommes fort à prc^a W rangafuides 
plaifîrs £t fon devcir , & que -le comte 
en éprouva un bien .grand i mais il n'eti 
point d'orbe qai ne cefla 

Cela ne vaut^iipas mieux , me «Ktiil 
encore tout eflbnfflé ? il m'a para que tu 
as beaucoup été fatisiàitei pour. n\oi >e 
n'ai jamais été fi heureux de ma vie. 
Gaii mon mnf ,, lui tép6ndis-je , ^oelam'a 
beaucoup fatisfait : ton bonheur , poiC- 
que tu le nommes tel , eft en ta- dilpod- 
tion î & dès ce moi^ent je te regarde 
comme mon époux. A peine eus<-jc fini 
' de parler j quapour meremerfcieril rtt- 
commejiça, 8c pour la fecoude fois noi+s 
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tngeimes tons les deux dans une mbê 
de délicec 

Tu penfés bien Angélique, qu'étanjï 
ainfîmids, comment nous nons exami- 
nâmes : en amour < ma chère amie i tout 
intéreûe, auflî aucune partie ne fut on. 
bliée } Robin etit cependant la préféren- 
ce , & je lui fis bientôt tracer une li- 
gne droite. Je me mis à cheval fur le 
Comte , qui s* en faifît , & pour s'amufet 
m. lui et faire quelques cérénwnies ; nà 
mouvement de ma part lui procura l'en* 
trée i pendant deux ou trois minutes je 
continuois 4 mais nous ne demeurâmes 
pas linli jàns nous défunit , nous nous 
jettâmes d:e côté ,-&-pour prolonger notre 
plaifir, en nous donnant par jnten'alle 
des baifers tendres , nous nous berçâmes 
■ dôucèmeat, enforte que nos fens fe trou- 
blèrent, & il ne nous fut pas poâible 
d'obrervee la. mefure, 

' Sylvie en étoit là i l'orfqti'on me de- 
manda au parloir t je la priai de me pcr- 
■ mettre de m'y rendre & yy trouvai 
Dom'De)abri0e que je n'attendoi» pat. 
-Je lyi témoignai^ tout mon contente- 
-lAent, d'une fî agréable Jùrprife' ; it 
'jne répondit -^u'U n'avoit «qu'une he«' 
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Te 5 dfemcurer avec moi , & vite d*clt 
profiter r qu'hélant à la promenade avec 
' îes confrères& le profeiTeuijà une lieue 
de rAbbaye,il n'avoit pas pu s'en voir (i 
près fnns venir me voir r je lui en {çDs 
bon gré i il étoit arrivé fort-à-propos, car 
la manière dont ma compagne m'iffoic 
dépeint fes amours , m'ayoit finguliére- 
ment émue- Je lui dft. donc "qu'elle étoit . 
djuis ma chambre , de paHcr à celle qu'il 
iavoit, AlHiendonn^ilaclef-Jecetour- 
nai ïàire part à Sylvie de cette vifîte fi- 
peu attende i elle m'en fêlicita'C & me 
témoigna avoir envie de nous voir en.- 
fembïe : je lai défignatrendroitoùellff 
. devoitife placer». & je courus joindre: 
nron bon ami , qui ayant quitté fa foy- 
tane , & enflé fon chalumeau , m'atten- 
doit fur le. la pour me fàtisfi^ire i & pour 
faire voira Sylvie, que je favois être aux 
:aguéts , qu'il en valait la peine, je le fis 
découvrir entièrement : je .6s la baâe.» 
il fit ledeffusî pour lui iàire voie aiilïî 
que je n'étois pas mal adroite, tandis qu^ 
eoiipdefeiresfl,battoitla'mefureTJedon-. 
Bois fort-à-propo5 les coups d'evantail r 
■nous profitâmes dé notre mieus dupeu 
de temps que nous avions à refter ett-- 
iêmble, après qu'il m'eut applique deu& 



.i.i=t; .., Google 



,1kmis teinqucft fous te nombril , )e le £9 
partir , j'allai rejoindre ma compagne , & 

.je lui demandai comment elle le trou- 
voit. 

S T L L r I K, 
To es fortliienirtrtagée^ Angélique. 

A H Q é' L î Q. U 1< 

Tb l'as vu â ton aife. 

Sylvie. 

11 étoit nlîfeï découvert pour cela ! Eli f 
dis-moi , celui dont tu ni*ai parlé eft-it 
auffî aimable ? 

A H G i L I aï? E. 

Vermér;' eft un bloridin fott getitil : it 
iriendr^ }ëuçB pour te voir , & tû en 
jugeras.' 

Sylvie. 

Je 1c verrai avec plailïr } mais cepeo. 
.dant. . . 
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Je f entends , ma bonne flinrè;.ce«' 
pendant ne le fais pas trop languir ; 
plutôt tu te fendras , plutôt lu jouiras i 
cela même' me fera plaifîr , parce qu'ik ' 
l^xemple de ces dames , nou« ferons' 
nos parties snfcmble. ' • ' ' 

;.i S Y L T I E. 

Au moins faut-il Ta connoitre. 

AJÎ G É L 1 Q.U E. 

Tu ne Tauras pas plutôt connu , qu» 
tu en feras enchantée : continue ton 
hlftoire 1 je te donnerai un expédient 
pour bien reflerrcr ton. . . afin qu'il 
te croyc puCclle : le jour que tu te ren- 
dras je t'y ferai introduire quelque 
diofe , & le tout fera merveille. 

Sylvie. 

Après les témoignages que j'àvoia l 
rec;us,du Comte, nous fimes alte j cela 
ctoit niicefla'irc. Les fafraichifletnens 
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|m> , il me donna une quatrième ctoléi 
/ «'en étoit allez ppi^r ce vajrtge. Nous 
répécames ce que cent fois nous nous 
étions dit , & il pacdt. Je paSesai loue 
lïleiice ce qui m'arriva jufqu'à Ton xe- 
tçur^ ma mère, près de laquelle je 
côuchois , 'fut en campagne , & y d&. 
rneui^ upe (Quinzaine âp jou^s; je pris 
mes arrangeracns pou.r le xecevoic dans 
mon Kt. Ma petite chambre étoît au- 
jdelTus de celle de mon pecejje t'ai déjà dit 
qu'il m'inquiétoit peu. Tout étant con- 
certé , j'iciivis À mon aniant de venir , 
& je fus ratisfaitc de pouvoir au moins 
le recevoir dans un endroit honnête. 

Il arriva fur les fix heures i nous ret 
^mes enicmbîc quelques momens ; il 
ne fe poffedoit pas de joie de penfer que 
noiis pouvions paOer la nuit enfemble. 
jq l'obligeai à fe modérer jufqu'à ce que 
iioiis' fimions entre deux draps : je le 
Uiifai d^is ma chambre & fus fouper 
avec mon papa , pour lui tenir compa- 
gnie ; thais je prétextai une indi'fpoll- 
tion , & ne mangeai rien, me réfervant 
pour fouper avec le Comte. Le bon- 
homme m'.emîuya beaucoup » & lorfqu'il 
fe difpofa à fe coucber , ( ce qu'il fàifoit 
tuusles folr« de baime heure, je x*< 
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Hspntai dans nioh.3ppanem«nt;kcaU. 

fùiiére avoit fourrû k totit , & notr« 
foupçi: fut ja^affoqné de juilUioliet ch»< 
les. 

. ^Qut nous dediabîllàmes , j» voulots - 
garder ma chemife { mais il me l'Ôta & 
en fit autant. J'avûiç une fort belle glaçs 
dans ma chiimbre^ & avagc que île nous 
piettrc au lit nous, nous y regardamc«t 
il.pte fît remarquer cumme j'cto^s blan-. 
che & bien faite ; je le làyuis , car ce 
n'-étoit pas ]a première fois que je m'y 
étois préfentée, Nous nous y procura- 
nts pluHeurs points de vue qui nous fi- 
xent beaucoup rire ; je lui témoîgfui 
- même que je fo^haltois que ma couuiet- 
ta fût vis-à-vis,qu'il d^voit être forC drôle 
de fe voir répéter dans les cranfports 
amouteux:. Il me dit qu'il en feroit fort 
aife auilî , & auiTi-tôt il approcha le fau-, 
tQjùl , m'y fit mettre à genoux , me fit 
appuyer -fur le dolUer , & me plaça 
comme s'il eût dû me donner un cliftere,, 
Il y avoit deux âambeai^x fur la table : 
' je tournai la tète ; le miroir me rendit 
ma poflure & celle du Comte , qui , la 
canule en main me regardoit le derrière. 
Fais-donc , lui dis-je , . ne l'as-tu déjà 
jpas nSH vu i II enj&la pour lois > mats 
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norï fKA* trou delMpothicaHre. II étoît 
vdîbôut ï' je medns de itton mieux , -9c . 
lorfqu*â' VappMçit que j* IWois pré- 
venu 1 {es mouvemens compaâes s'ac- 
■célererent, & en ra'ftrro&nt il me l'en- 
foH(,-a jufqu'aur gardes : je tareflaillis & 
pêrdic réquflibre ,■ St'jé ferois tombée 
s'il ne m'eût Tcteiiu : ît put cependant 
£nir. Nous ïlmes beaucoup de céc ex> 
pédiènc, & après quelques autres fia- 
. sortes , nous nous couchâmes. 

Quoique BOUS avions paflë une partie ■ 
de la nuit à ginguer , nous nous réveil- 
lâmes' à fept heures' du matin, nous 
rappellaiit nos perTpeaives. Il me dit 
<ju'au jour elles dévoient être plus fenfî- 
hhs t & alla détacher la glace. Comme 
mon lit étok joint au mur , il l'y plaça} 
nous nous trouvâmes nioins gênés que 
la veille ^inventâmes différentes poltu- 
rei-: elle fut encore téinoin de nos cul- 
liàtes , & ^vant de partir je lui fis pceiv- 
dr'e un bon confommé. 

Pendant t'abrencc de ma raere , il 
coucha quatre fois avec moi , je le vis à 
foli retour comme précédemment , cela 
ians .la moindre traverfe; car quoique 
ma bonne maman fût un peu coquette , 
«Ite fittfoit cependaot-menàr le provef- . 
, be» , 
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be, &ne me gêiioit aiicimetiieiit ; mais 
il n'avoit pas femé dans une terre ingrate. 
Je fis part de mon état à une de mes 
amies , mariée depuis un an , & elle me 
dit qu'indubitablement j'étois greffe : je 
le dis au Comte lorfqu'îl revint j il en fut 
enchanté. Voici le moment , Angélique, 
qui va me rappeller des chofes bien dif- 
Krentes de. celles que tu viens d'enten- 
dre i difpenfe-moi de t'en dire davanta- 
ge î il fumt que tu fâches que je l'ai per- 
du pour toujours, 

ANGéLIQ,UE. 

Ah! tu ne me lailTeraspas là : allons, 
ne fais pas l'enfant, ne ra'as-tu pas 
promis ? . . . , 

Sylvie. 

■ C'eft plus fort que moi: je continue- 
Mi i mais permets -moi au moins de trai- 
ter légèrement ces trïftes particularités. 

Il prit la petite vérole ; je l'appris par 
nnbilletde fa propre main, & ce fut le 
dernier. Je recevois tous lés jours des 
nouvelles de fa maladie ; mais on me 
flatta fur rifl^ei on me cacha mime & 

Part. II, N 
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mort. Ah! fij'eulTepuluirendrelesder-' 
iiiers devoirs , }e (èrois je crois , de dou- 
leur expirée avec lui. Enfin, lorfque je 
l'appris , ( il m'eft impofllble d'expri- 
mer ce que je reflentis , ) je fus prefque 
vingt-quatre heures fans connoilCance: 
on défefpcra de moi j les révolutions que 
j'éprouvai me firent accoucher d'un en- 
Ëmt à peine formé , & iàns vie , & )e ne 
revis le jour que pour raé voir couvrir 
de confuHon , en préfence de ma ritere 
Si. de quelques - unes dé fes amies : iès 
bontés, car elle m'en donna de véritables 
marques, la force de mon tempérament, 
& ma grande jeunefle, m'ont fauves. 
Lorfque j'ai' été rétablie , je lui ai de- 
mandé la permiflîon de venir voir ma 
tante ; arrivée à l'abbaye, je lui écrivis 
qu'après ce qui m'étoit arrivé , je ne 
pouvois plus foutenir les yeux du public, 
&ma rétbiution à y finir mes jours: 
trop heureufe , je te le répète , Angéli- 
que , maigre tous mes malheurs , d'y rea- 
contrer luie amie comme toi. 

Après ce dernier récit elle m'embraflà, 
en répandant un torrent de larmes : il 
auroit fallu que j'euflè eu un coeur de 
bronze, pour ne pas m'attendrir. Je la 
cûtifolai encore le mieux que je pus , S^ 



.i.i=t; .., Google 



pour fîûre divcrfîon nous fûmes nous 
promener. 

Je lui donnai lefoir d'une pommade 
ïouge , pour produire l'effet dont je lui 
avois parlé j c'étoit un affez faon aftrin- 
-gent ; comme les hommes aiment à être 
■gênés dans leurs plailîrs , nos dames 
■s'en fervoient de temps en temps pour 
entretenir la bonne intelligence avec 
leurs amis. Le lendemain elle vint d'afleï 
■bonne heure me trouver, & l'après dî- 
ner , comnié Higot & la Platiére étoienC 
■venus voir leurs belles, je voulus k 
convaincre dece que je lui avois avancé; 
lorCqu'etlcle fut entièrement , nous nous 
retirâmes & attendîmes, l'une & l'autre 
avec impatience te jour que dévoient ve- 
nir D. Delabriffe & fon confrère. Ils vin- 
rent , & nous demandèrent au parloir : 
fy laifîai Sylvie avec Verràer, qui deux 
lieures après , vint feul nous joindre. 

D. Delabkisse. 

Te voilà * eh bien , où en es-tu? ] 

D. V E R N 1 1 R. 

Seulement aux compUmens , & aus 
baifemens de mains. 

' Na 
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D. Dklabri&sb. 
Tu en es réeUement tefté-là? . 

D. V E R N ï E R. 

Je n'ai pas ofé palTer outre , fbn air 
iiompofc a fuit faire alte à tout ce que 
j'avois prémédité. 

A N G i L I Q. u E. 

Comment la trouvez-vous ? & corn- 
aient a-t-elle leqvi vos honnêtetés ? 

D. V E R N I E R. 

Je la trouve charmante; fi je ne me 
flatte, elle a reçu aflez bien tout ce que 
je lui ai débité, mais je crains qu'elle 
n'ait pas conqu une grande idée de moi. 

ANQÉLIQ.UE. , 

Pourquoi î 

D. V E R N I E R. 

Je n'ai jamais été fi ftupide de mayiS) 
pour youloir trop bïeii dite, j'airefte 
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deux ou trois fois court Vous riez? je 
n'en ai ma' foi pas envie , & fuis fortmé- 
content de mon début. 

ANGÉLiaUB. 

Soyez tranquille , tout ira bien.' 

D. D E L A B R I s s E. 

K falloit lui montrer ta dague , eilC' 
QWToit peut-être été plus éloquente. 

D. V E R N 1 E R. 

Tu parles fort à ton aife , parce que 
tu as de quoi dérouiller la tienne j maïs 
je crois que vous vous moquez de moi 
H>us-lesdeux^ . . . Ofi! il ne fera pas die 
. queje ferai venu pour enfiler des- perles. 

ANGÉtIQ.UE. 

. Défends-moi , Dclabrifle , défend»-^ 
«ïoi? 

D. Delabrisse, 

Ah ! bigre , yeus-tu fiiîir ! 

N3 
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J>. V E R. N I E rZ 

Parbleu, jen'ai pas^encore comment 
«é : Sois généreux confrère ! & que je 
J<;ache comment tu te trouves ici ... . 
Allonsrdonc * mademoilèlle » pas tant 
de faqbn . . . figurez - vous que c'eft — 
Il y fait bon i )c te félicite : il auroit 
fallu ^re dans un coin la bataille àêS 
Î^Tuites ; cela vaut mieux 

An oit I Q.U I. 

Tu n'as qu'à y revenir ! c'eft ainfi . l 

D. D B L A B K I s s Z. 

Il faut bien feire quelque chofepou» 
fèsamis. 

ÀNOél. IQ.VI. 

Oh ! non , ménagez- vous pour Sjrlvle^ 
•ar la pteraiere fois que vous viendrez * 
pour rétablir dans fbn elprit votre répu- 
tation , ijue vous croyez avoir reçu 
Quelques bieçhes, il faudra biealafervîr. 
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D. V E R N I E r; 

Elle ne voudra peut- être pasJ 

A N G É L I Q^V E. j 

Je l'y difpoferai. — 

D. Delabrissc^ 

Diantre , comme vous • feites vol 
petites affaires tous les deux. Mais— 
dis donc, Vernier, ne vas pas rac couper 
l'herbe fous les pieds.— 

Ange l i q.u b. 

Je TOudroÎE que vous puiflîez encore 
vcÂer , mes amis , mais il fe lâlt taxa > 
ainC il faut nous féparer. ^ 

Sylvie.' 

. Il eft parti ? 

A N G é t lav E. 

Oui , je viens de Us conduire tous 
N4 
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les deux. Pourquoi ne lui as -tu pas 
tenu compagnie tout le temps ? 

Sylvie. 

Parce que )e craignois de ne pas pou- 
Toir foutenir le rûté que j'avois com- 
mencé ; - je me fuis corapofée de rtion 
mieux , mais fur la 6n , mon cœur 
me trghiflbit. Car fans aller pur deux 
chemins , il me plail , & qu'a - t'il diï 
de moi ? ■ 

ANOÉLIQ.VE. 

Tout ce que peut dire un homme 
amoureux , ardent , & épris d'un objet 
qui l'a frappé. Mais il fe plaint de cet 
«ir compcfé , & craint fort que cela ne 
retarde fon empreâ'ement — cela te Mt 
rire — 

S Y t -V 1 E. 

Oui , & ç'eft auflî le ilen qui m'a 
engagé à me retirer plutôt que je n*au- 
rois fait — il avoit envie — & n'ofoit 
pas —- il a fallu 'beaucoup prendre fur 
moi , pour me retenir. Mais écoute , 
Angélique , il eft un peu neuf , je t'u 
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prorèîs de ne pns le ItàSkt long-tempt 
foupirer î tu dois feutir mon embarras.« 

An G i L I Q.U E. 

■ Je te comprends. Hé bien , je me 

charge fans te compromettre ,d'avftn- 

■cet les aflaires , iécide-toi à fa première 

Aifite. — - ' ■ , ■ 

S y L T I B. 

Gela eft trop prompt. 

AKGÉLIQ.UI.' 

Cela ett trop proinpt î le plutôt eft 
le meilleur. Tu dois aller chez ta tante, 
«ous nous rejoindrons. — 

Le lendemain Madame l'Abbefie nous 
envoya chercher toutes les deux , nous 
demanda plutleurs fois , •& nous avions- 
férieufement Mt nos deraierês réflexions - 
fur l'état que nous vonlions ertibraffet , 
& après plulîeurs queltions qui nous 
ennuyèrent aflez , auxquelles nous ré- 
pondîmes toujours oui , elle nous an- 
non^ qu& dès ce jtfUt là noUS' étions* 
poltulmte5j-& nous donna, pour mal-' 
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^tte ma Bonne. J'avois il peur âè tom^ 
bec entre le» mains de quelques vieilles- 
que J'en tremblois , & fus fort contente 
éo choix qu'elle ayoit fait i Cf4a s'accom- 
medoit on ne peut mieux avec mes pra- 
tiques , & j'attendis avec ma compagne 
le retour de nos amis y qui arrivèrent au 
>our donné. Nous (âtofis les trouver au 
palais. Vemier fit beaucoup -de coni> 
plimens à Sylvie i 8t une demie-heure 
étoit déjà paflee qu'il ne l'avoit em- 
bralTée qu'une &i8. Sote maiiiere de 
faire l'amour , dis - jû ! & prenant leurs, 
deux têtes , je les preffai- l'une contre: 
l'autre i il s'enhardit , lui mit la main 
fwjs le m6ntpii:-& 811 fçut faire un. bon; 
ufage* Sylvie s'en défendit , & ne laiflk' 
pas que d'aller fbn train ; je Tanimoisi 
mème en lui répétant plufieurs fois /. 
vou» êtes un fot Vernier ,Si vous aban- 
denne? la .partie.. Après s'être aiftir« 
qu'elle éttHtUne joJie fille, il l'embraFa: 
de tout im çp:ur $ voyant pour lois ,. 
qu'il étoit temps d'en venir à Peflen- 
tàel , je leur dis de venir nous joindre' 
^ns la chambre qu'ils favoient ; de: 
3iotrs côté je m'y rendis avec Sylvie , 
lui donnai ;e|i rijuit ,, un boyeau de 
Bflulet ,ïeniBUide.Iftog,| cUç fe l'intro* 
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duifit , & nos gens entrèrent - Veriiier \ 
fut bientôt vers ma compagne , lui dit 
beaucoup de chofes paflionnées , cite les 
requt affez bien î mais comme il voulut 
fuivre notre avis , en montrant fa dague , ^ 
& la jetter fur le lit , elle ât toutes. les 
iîtnagrées qui convenoient , pour lui 
faire encore mieux jouer fon rôle. Je 
vois bien , repris-je , que Ci je ne m'en 
mêle, il faudra fe morfondre ici , & j 
j'aidai Vernier à la renverfer — pour 
le coup elle ne put plus s'en dédire !•- fe i 
plaignit feulement au c(Miimencement , 
comme fî réellement elle eût fouffert j 
l'expédient en queftion fit merveille , & f 
le petit drôle ne pouvoit pas aiTez expri- 
mer fa joie ; je les laiâai pour lors , & 
D. Delabrifle & moi nous nous livrâ- 
mes également à la nôtre. Nous nous 
rapprochâmes tous les quatre ; Sylvie 
ne fut pas la moins enjouée , & reçut 
les carefies de fon nouvel amant , avec 
des preuves certaines qu'il lui étoit fort 
agréable j finalement il fallut les quitter.^ 

A N G i J, I Q. u E. 

Je t'ai bien tenu parole , Sylvie » 
A'ai-je pas bien conduit cela? 

N tf 
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Sylvie.' 

On ne peut mieux , ma chère araîe J 
& Cuis toi où en ferions-nous î 

ANGÉLIQ.VE. 

Es -tu contente ? . 

K Sylvie. 

Tu as dû fen appercevoir j )e l'aime 
xéellemenc, & fuis très-décidée à l'aîmer 
toujours ; d'ailleurs il le mérite, il eft de 
' très-bon fervice & m*a procuré d'autant 
plus de plaifîrs , qu'il y avoit long- 
temps que je n'en avois tâteé. _ 

A H G i L I Q.U E. 

Voici ma Bonnc.^ 

F É L 1 c 1 T i: 

Hé bien , mes demoifcllcs , rendez- 
moi compte de vos exercices. , & de 
vos lei^ttres fpirituellcs. D'où venez- 

'VOUS ? 
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A M G É L I QiV E.' 

, ■ J'ai été , notre maitrefle , avec m» 
compagne , balayer le dortoir , commB 
vous nous l'aviez dit. 

FÉLICITÉ. 

Y a - 1 - il long - temps ? 
Sylvie, 
Il n'y a qu'un moment. 

FÉLïCITi. 

Vous êtes des menteufes , des effron- 
tées , car j'en viens ; vous prendrez la 
yifcipUne.- . 

Sylvie. 

11 eft vrai , Madame , que nous avons 
été ailleurs. — 

FÉLICITÉ. 

Et où , s'il vous plait ? 
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A H G i L I Q.U Er 

Comme il y a beaucoup de îown'à- 
■Jans le noviciat . nous nous fommes 
amufées à les po'urfuivre. — Il y en a 
même une qui a mordu ma compagne.-^ 

Ma parente qui fevoit de quoi il s'agit 
foit , ne put pas davantagg foutenjr la. 
plaifanterie , & toutes les trois pen- 
.dant un moment rimes comme des fol- 
les. La Prieure vint , s'en mêla auflî , & 
jufqu'au fouper ce fut la matière de- 
notre amufement. Sylvie requt les com- 
plimens de toute la coterie , & la regar- 
dèrent pour lors comme une des leurs. 

Nous revîmes nos amis , & prîmes le.- 
'Voile blanc Je n'entre point dans Iff 
détail de cette cérémonie lugubre >. 
comme également j'omettrai celle de 
fiotre profelEon î cela n'eft pas aflcz. 

fi pour faire partie de cette hiftotre t 
nous eûmes îo\\\ de faire abattre le» 
coutures de cet acoutrement de bégui- 
nes. Deux religieufes -du même ordre- 
vinrent à l'Abbaye nous voir i on les 
engagea à relter ^elque temps — elles 
itoient jeunes , jolies & à - peu - prcs. 
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4e la inème,trempe. Aiiifî , Weir loin dir 
nous gêner , elles ne firent qu'augmen- 
ter la joie qui y régnoit. On propofa. 
cour les amufer , une partie de bains. 
Ma compagne & moi y fûmes invitées. 
Xa Prieure, comme j'ai déjà dit, qui na 
fe baignoit jamais , avoit apporté & 
vielle , 8e nous donna quelques petits 
airs tendres comme nous étions à fblà- 
trer dans l'eau. Mais après que nous en 
jfîûmes forties , que marchandife mêlée 
auroit fait merveille , elle nous jouii' 
«quelques, rigodons , & de deux à deux 
avant de nous habiller , nous fîmes fur 

l'herbe , valoir nos G 

Colette qui s'étoît emparée de moi ,', 
(. c'eft le nom de l'une des deux nou- 
velles arrivées , l'autre fe nommoit 
iatbe ) en avoit un double , & par 
ce moyen là , on pouvoit à deux s'aniu- 
ier dans le même temps. Après avoir 
Ibien ris , nous .nous habillâmes , & le 
lendemain le Profefleur & Rigot vinrent 
avec deux Bénédifldns du grand ordre,- 
qui étoient leis amans des deux étran- 
gères. On leur donna toute l'aifance: 
de voir leurs belles ; les BénédiÛins 1er 
lameiierent julqu'au jout de la grande' 
partie qu'ils xfoiept ariétée,. La voici. 
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■ Au jour défigné- , Sylvie qui avoit 
une envie démefurée de la voir , me pria 
de lui procurer es pliiillr , & nous nous 
rendîmes dans un des cabinets du pavil- 
lon. Nos adleurs au nombre de dix- 
fept, dix coqs, & fept poulettes y viit- 
rent une demie-heure après en trois ou 
quatre' bandes', pour ne pas faire un fi 
gros volume. Il eft à propos que l'oa 
Jqache les noms que nos dames donnè- 
rent aux cinq nouvçaux débarqués. Les 
deux Bénédidins furent appelles , l'un 
troujfe-cote, & l'autre tire-droit. Guignotec 
«voit amené avec lui deux autres Ber- 
nardins > il garda fon nom qui ctoit alTes 
•dp6Ie , & de fes deux confrères , l'un fut 
nommé belle-piue , & VRutrs fretillard. 

On n'avoit pas oublié, que primo, il 
Êiut vivre } félon leur choix ils fe pré- 
munirent à la hâte de ce qui pouvoit les 
conforter, allèrent chercher les couchet- 
tes qui étaient dans les cabinets , 
baiflerent les doflîers des canapés , 
parurent bientôt tous in puris Hoturali- 
hus i & ce fut un cri général de la part 
de ces dames , en jettant les yeux fur 
Vinftrument énorme de belle-fine : nia 
compagne & moi en (adies toutes Ihjpé- 
Âées.' Elles s'fipprocher0%~l'uqe >ap^«s 



D.5.i.i=t; ., Google 



( 50T ) 
l'autre poar le toucher, l^!xami^er < 1« 
mefurer ; il portoit neuf pouces , & étott 
foutenu par trois boulettes. Il avoit eu 
la précaution d'apporter fon bourlet , 
expédient dont les hommes qui ont la 
Terge trop'longue , fe fervent pour .ne 
pas incommoder les femmes , il le mit } 
cela le racourcifibit de deux pouces , & 
s'empara ainfî de la Prieure , les deux 
Sénédiâins de leurs bonnes amies, "les 
autres îndiiféremment de celles auprès 
deifquçlles iJs étoient ; les trois autres 
de relais , furent deltinés pour Colette 
Barbe , & la prcfideiite qui n'ctoit aucu- 
nement déconcertée de fentir un pareîL 
pilon dans fon mortier. 
* Un bruit confus pour lors fe 6t en- 
tendre; les hem— hem— des Révérends , 
fèmblabtes à ceux des eharpenUers qui 
dégrolîiilent leur bois , joints à quelques 
fons mal articulés de la part de leurs 
bonnes amies , Erent pendant quelques 
minutes murmurer la falle de toute 
■part. Je regardois comme Colette fe 
tiroit d'aifaire ; quoique ramaffée dans 
fa petite taille, fi elle jouilToit, elle fai- 
foit jouir auflî , félon leur convention'j 
ainfî que Barbe & la Prieure , elle fotu 
-tint deux nSkvxs ^ans itttaruptjij;>ji. 
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EÏant tous frais & jeunes , ils miretii 

Îe'u d'intervalle fans recommencer. Dans 
>s combats les premiers chocs font 
toujours les plus vigoureux : il en fut 
ic même dans celui-ci j & ce ne fut 
qu'après une féconde cavalcade , qu'ils 
.prirent le temps de refpirer. Les uns 
près des autres fe témoignèrent leur 
îktisfàdion d'xme manière qui n'étoit 
pas équivoque. Reftant fur les diiférens 
«uteli où ils avoient fa«rifiés , ils fe don- 
Jicrent quelques claquettes , & s'y amu- 
isrent un moment. 

Belie-fhtequi avoit été officier , à qui 
le droit de' commander étoit dévolu , 
pûifque la fienne de toute la tète fur- 
paâbit celle des autres , 4it à fes con- 
frères , il faut encore une fois réjouir 
ces dames avant le dîner , mais le taire 
«vec un certain ordre ;il inftruiGt l'aâèm- 
blée de fon deflein } iJs débarralTerent la 
falle , fe portèrent en ligne aux deux 
extrémités , les mâles d'un côté , & les 
femeUes de l'autre i décoré du baudrier 
qui avoit fervi à Rigot le jour de ik 
réception, & uite canne en main i il s'y 
.prit ainfî.— 

Attention au commandement. Mes 
Marnes i c'eû i tous — marche — Lorf- 
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q^u'elleis eurent feit , cinq à fix pas -^ 
îiftaiîce néceffiiire , il cria^-alte— demi- 
tour à droite — repofez- vous fut vos- 
mains — braquez le canon — haut le 
canon. Il s'approcha pour ^IHgner ceux 
qui ne rétoient pas , examina û le» 
lumières étoient toutes bien difpoféts , 
ordonna à Rigot & à la Platiere de feire 
ïa fentinelle de droite *& de gauche , ce 
. qu'ils firent d'un air grave , la main 
<lroite fur la flamberge , & l'autre fur 
ta. bouche. Nous noua pin<;âmes les 
lèvres Sylvie & moi pour ne pas rire ^ 
voyant ainfl poftés fcpt poftérieurs- 
tous bien nourris & fort blancs. S'adret 
fant enfuite à Tes confrères dont les. 
boBroirs , £émblablés aux chevaux foiu 
gueux dont on retient les rênes r témoi- 
gnoient leur im^tience par leurs mou* 
Temens t marche •— lorfqu'ils furent) 
wifon-vifu de la batterie— alte— genoux 
tn terre— haut les armes-^chargez^ 
feu— ma foi ce demiec.mot fut le fîgnal ; 
& tandis que les artilleurs & l'artillerie 
fe livroient un combat général , c'étoic 
à qui mieux - mieux, les canons n'étant 
pas patraques, repoullbient alTez joli> 
ment ;. mondeur le major avec îk cami* 
saarquoit les: temps» 
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- Lorfqu'ils eurent fini , Rigot s'apprtv 
clia de ma Bonne , la Platiere de Rofe « 
le Comnwndant de Sufanne , & fe mirent 
à mrâne de charger à leur toor.-Je parie 
«ue c'eft hiile - piiie , dit. cette pimable 
fille — oh , mon ami , ménage-moi , }e 
t'en prie ; Barbe qui étoit la plus près, 
y porta la main ; elle ne fe plaignît pluS! 
elles fe levèrent après les trois derniers 
aifauts , louèrent beaucoup cette inven- 
tion , furent tous dans le réftrvoîr y 
prendre le bain , revinrent & mirent 
la table. ■ ■ , . . 

" Nous fûmes auffi Sylvie'& moi pren- 
■dre quelque chofe , & retouriiâmes les 
ïevoir. - 

- Les premiers coups de dent étoient 
■donnéS', chacun fètoit fa compagne ; 
■qoéiques Verres du meilleur vin du 
^ays- fe fiffloient- k leurs fantés ; les 
«lains pour voltiger n'ayant pas befoia 
Je tourner aucun feuillet , augmentoient 
de temps en temps la joie des convives— 
& ils étoient au deflert lorfque la fœur 
;Agnès entra. 

■ Toute l'alTemblée témoigna beaucoup 
■de piailit de la voir ; on la fit aiïèoir , 
fcoire un verre de vin mufcat ; tous lui 
poitereuc la lànté , ça la remer.ciutt 
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de la tonne chère qu'elle leur avoit fait 
faire. Cela eft fort honnête de votre 
part , dit notre homme Ci bien emman- 
ché ; mais cela ne fuffit pas. Puifque les 
viandes qu'elle nous a préparées étoient 
fi fucculentes , qu'il ne nous en refte 
que 4e la crue , il faut qu'elle en goûte j 
& en voici u« morceau, en fe levant, 
qui n'eft pas indifférent. Surprife d'en 
voie un pareil , elle £t un cri & voulut 
s'en défendre j mais il la jetta fut un 
canapé , & en lui difant : allons belle 
cuifiniere — vous jugerez û cette en- 
douille eft, bien aflaifonnée. Les trois 
premières fccoufles lui firent faire quel- 
ques grimaces , elle foutint cependant 
la gageure en préfence de la fociété , en 
fille qui méritoit de leur être aflbciée. 
Ah , bigre , lui dit - elle , regardant & 
touchant l'illuftre père du genre humain 
qui étoit forti triomphant , je ne l'ai 
jamais été avec autant de véhémence ; 
il m'a porté jufqu'au cœur : oh ciel ! ma 
foi démnt notre âne ne l'avoic pas plus 
■ beau. 

Tronjfe-cote s'approcha pour lui don- 
ner auïii des preuves de la recomioiC- 
fance ; mais elle le. pria d'attendre qu'elle 
fûit à ion aile ; & di!unt à Taffemblée que 
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'Eaa defleiti étoît de paâer l'^rès dînex; 
avec eux, elle Ce déshabilla ; ili-en furent 
tous enchantes , leTerCtit la table ; & 
■tandis qu'elle répondit à la politefle qu'on 
lui taifoit, les autres pour prendre un 
peu d'exercice , Ëtuterent & gambad&< 
lent. 

A Pile de Cythère, dk la Prieure s 
ils y paderent, mirent tous la main à 
l'œuvre : les diïFérem meubles qui 
dévoient fervir à robfervance de leurs 
vœux <le chafteté , & quB j'ai remis à, 
parler dans ce volume , confîftoient en 
. un petit chariot , le chevalet, une gran- 
de planche longue , placée fur trois 
piquets de la hauteur de cinq pieds , '& 
trois branles doubles. 

C'eft à mo« tour de commander , dit 
le Profedèur;& avant de voltiger, com- 
mençoits , mefdames , par ibutenir une 
thèfe de phylique expérimentale , tant 
fur les autres meubles que vous Toyez 
qu'autrement. Il leur sfligna leurs pla- 
ces ; lui-même fe Ikiiît de Barbe %ui 
étoit fort mince & foupte , lui &jfànC 
mettre une jambe fur fon épaule , & 
l'autre le long de fon corps il en fit exa»< 
tement une mufette , donna un coup 
de fifHet , enfila , & tous ea Arenl de 
^ème.; 
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Pour procéder avee oïdte , hlU-fiue 
«'étendit fut la planche dont j'ai parlé { 
la Pneure fe mie à califourchon fur lui» 
Rofc qui ctoit en-bas lui prit les pieds ; 
tire-droit qui étoit deflus , les bras , & 
s'accordant , ils •*- contrefirent on nt 
peut mieux les fcieurs de long. 

Troujfe-cate Si. jretillard, comme s'ils 
eufTent conduit une charrue, donnèrent 
à tour de rôle à Colette fur le petit 
chariot des preuves de leur adrefle -, & 
tandis que l'un failbit le limonier , Tau- 
tre à genoux Air le bord du chariot, & 
tenant les jambes de la belle , qui repré- 
fentoicnt la fourche , la piquoit de fon 
aiguillon.; Sufanne fur la charrette ne 
fut pas mai traitée à tour de rôle , par 
la Platiere & Guignolet. 

Les flx autres qin fkifoient la chaîne^' 
fixèrent aulTi notre attention ; & lî les 
feifes des révérends qui fervoient d'oreil- 
ler il nos dames , faifoient fautiller leurs 
chefs , monfieur le dotîleur Sorbonicus 
faifoit aifez bien fentir à Barbe la fou:- 
plelfe des fiennes. 

C'eit ainfi que fe foutint cette thèfe 
unique , it eft vrai dans fou genre , mais 
moins inHpide que celles que l'on fou- 
lent fur les bancs . & Us rentreisnc 
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■ Chacun dit fon mot fur ce qui venoit 
. de fc patier , & prit quelques ratrat- 
chiflemcns. Il eft près de quatre heures , ' 
dit troajfe-cote , & je crois que l'on fîffie 
les vêpres dans ce pays-ci ; oh , je ne 
prctends pas cela. Airtli que l'on fiaile 
deu<c chœurs. Un moment futHt pour 
inftruire la focictc ; les dames s'aiCrcnt 
d'un côté fur les doffîers du canapé , 
les meifieurs de l'autre — & chantèrent 
fiir le huitième ton les vêpres des mouC- ' 
quctiùres. Après l'antienne , Sufamie & 
Col ette avec une grâce admirable , furent 
ie polter au milieu du chœur, & en fat- 
fiint la révérence, la première chanta le 

vcrfet — que lui fit -il? & 

l'autre le répond— il la f. . -tit— 

Toutes ces dames n'y purent plus 
tenir, & je crus qu'elles étoufferoient à 
force de rire. Cela ne Bt pas moins d'im- 
prelïïon fur nous , mais nous nous retiii- 
mes pour ne pas ^ire de bruit } ils fe 
rapprochèrent , & après quelques foins 
ofncieux de la part de leurs chaltcs 
Jœurs î aux branles , dit Rofe. 

Us fortirent de la falle , iîx de l'im & 
de TiUitre fexe fe mirent dedans ; trois 
Je ces dames ailifes chacune fur un Ut 
£iQ>endu, les jambes lelerées & rete- 
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nues par des anneaux de rubans , pré- 
fentojent à leurs confrères à genoux fur 
les leurs, la partie 'centrale; ceux (jui 
ctoient en-bas , 8c qui tenoient les cor- 
des pour les faire aller , donnèrent le 
temps à la conjonction de le faire , & 
dans le moment , à tour de bras , les 
firent voltiger. Cette manière de fe 
carelTer en l'air, tantût delTus, tantôt 
deâbus, joint aux mouvemens que l'oii 
Se donne , efl: aflèz drôle 'j lorfquc je 
l'éprouvai, cela me plut beaucoup. Noui ' 
demeurâmes conftamment Sylvie & moi 
jufqu'à ce que toiis" y eurent paflcs , & 
nous fûmes témoins de toute leur joie. Je 
m'entretins beaucoup avec ma compa- 
gne de celle que i)ous nous promettions 
le lendemain , puifque DelabrilTe & 
Vernier dévoient venir. Lorlque. là 
clique fut féparée , nous fumes rejoin- 
dre ces dames, nous foupâmes toutes 
enfemble chez PAbbeflè , & cela avec- 
autant de fang froid que s'il ne s*étoit 
,,ricn palTé. 

Ils vinrent d'aiTez bonne heure; noua 
reftâmes toute la journée avec eux dans 
le pavillon ; & quoiqu'en petit nombre , 
& parfaites imitatrices de tout ce que 
nous avions vu , nous ne laîflàmes pas 

Farfie II. O 
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ie nous' fervir des différens meubles 
dont )'iii parlé. 

Tout ceci va paroître furprenant ; c'eft 
cependant l'exade vérité , ^ je ne l'au- 
rois jamais rendu public fans une dame 
fort aimable à qui j'ai de grandes obliga-' 
lions : je renvoyé mon leaeur à la lettre 
qui e(l au commencement de cet ouvra- 
ge. Il s'amufera aux dépens , il eft vrai , 
de l'état monalHque. Je ne doute pas 
que cela ne contribue à le faire tomber 
dans un plus grand difcrédit ; mais s'il 
poHvoit contriBuer à fa ruine entière , 
que de viAimes de moins ! & quand il 
ne fcrviroit qu'à faire ouvrir les yeux 
aux marâtres & aux pères dénaturés , qui 
pour un intérêt fordide , facri&ent leurs 
enfans , qui de très-bons citoyens qu'ils 
auroient été , mènent le plus fouvent 
dans le Cloître une vie moins réfervée 
que dans le monde , j'aurois encore lieu 
d'être fatisfaite. 

Qiielques réflexions fur ce fujet; un 
peu de délicateflè, matendrefle pour un " 
homme que le ciel m'a dcftiné , nous 
engagèrent l'un & l'autre à prendre un 
parti pour ne la partager avec perlbnne- 
Je vais fort fuccinclement traiter ce qui 
fuit. , 



; ^ Google 



(5x0 

Je reprends. Nous fîmes profeffion 
ma compagne & moi , & fûmes agrégées 
à la fociétc avec toutes les particularités 
que j'ai détaillées. Mon bon ami fut fait 
Procureur de fa maîfon ; pour obliger 
Sylvie , il 6t nommer Veruier pour ion 
ceterier; ils fe fixèrent ainfî au Prieuré 
qui ctoic proche de l'Abbaye , & nous 
fûmes à même d'avoir très-iouvent leurs 
vifites. Mais mon amour pour Dom 
Delabriûe s'accrut de telle forte , que je 
rcgardois les faveurs que j'accordois aux 
autres-, comme autant d'infidélités que 
je lui faifdis. La crainte de le perdre 
m'allarmoit auflî ; il peut , difois-je , par la 
difficulté de cniitentcr tout le monde , fe 
faire des ennemis , être même fupplantc j 
pour furcroit ; & par le plus grand des 
malheurs, on peut l'éloigiier à cent lieues 
de moi. J'y fuccomberni continuai- je ; 
Sylvie qui eft remplie de fcntimens , me 
tenoit le même langage du ûen ; nous 
nous afliftions alternativement de nos 
confeilsj mais nous ne favions pas de 
que ces chers hommes préméditoient ^ 
& le fort qui nous attendoit. 

Le chagrin que ma Bonne conçut ^e 
réloignement de fbn amant , qui f; t 
nommé à une Cure * à cinquante lieues 
O « 
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ie l'Abbaye' redoubla mes éraîntes : je 
fus pendant près de quinze jours à la 
confoler , & elle perdit beaucoup de Gt 
gaieté. Nous payâmes deux années de- 
puis notrtf profeiEon , à-peu-près com- 
me précédemment i la troifîeme fut celle 
a|ui mit le comble à notre bonheur. 

11 fe fit aullt du changement dans la 
fiiaifon de nos confrères ; une partie de 
310S dames perdirent leurs amis; elles en 
furent affligées pendant quelque temps i 
mais s'en confolereutavec les nouveaux 
venus. 

Trois femaines avantnotre départanquel 
Sylvie , ma Bonne & moi nous ne nous 
attendions pas , D. Delabriffe & Vernler 
.•vinrent nous voir. Comme nous étions' 
quelquefois dans l'ufage de faire bande 
à part i feule avec le mien , & recevant 
fes careffes avec une aifedion fans égale; 
car depuis près de dix jours je ne l'avoîs 
vu } je fus fort étonnée de fon peu de 
ménagement î je m'en attriftois , lui en 
fis même des reproches ; je ne favois ce 
que j'en voulois dire— il fe mit à rire , 
& me ^it-de m'afleoir. 

D. D E L A B R I s s E. 

La façon dont je viens de me com» 
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potter t'étonne ; mais lorfque tu en 
f(^auias les motifs , au lieu de me blâ- 
mer , t» t'y prêteras. 

ANGÉLiaUE. 
Explique - toi ; je ne comprends rien 
à ceci, & il s'en faut beaucoup que je 
fois rafTurée. 

D. Delabrisse. ■ 

Ecoute -moi ; fans te rcpcter ce que 
cent fois je t'ai dit , il n'efi: que toi 
feule qui peut fixer mon bonheur ; & il 
ne peut être tel , tandis que nous nous 
tiendrons dans l'état que nous avons 
embralfé ; état où peu maître de fon 
fort , on cft pat l'ambition & les mau- 
vfdfes menées de plusieurs , beaucoup 
plus en but à l'inconftauce que dans le.' 
monde : ainlî depuis le temps que je fuis 
k la tète des aiïàîres de notre Prieuré , 
j'ai pris mes arrangemens , & j'ai fait 
une aifez bonne pacotille , & te propofe . 
de me fuivre. Si tu te rends à mes 
dellrs "■ c'eft dès ce moment ci. •"■ 

ANGÉLiaUE. 

Je ne puis te iaiifer achever , j'en 
comprends plus que tu n'en pourrois 
O 3 
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*re î tu ne peux rien me propofer tîe 
plus agréable ; pourrois - je m'éloigher 
de toi ? Oui , je te fmvrai , feroit-^e au 
bout du monde. Le voici donc le 
moment où je puis me flatter que Ci» 
feras le feul qui auras part à ma ten- 
dreffe ! je te le jure î tu fçais mes répu- 
gnsuices ; ce cœur ne fera fatisfait qu'eti 
te pofledant feul, & "^ peutfe partner, 

D. D E L A B K I s s E. 

Tirons le rideau fur tout ce qui ('eSr 
pafie , & que le ciel foit témoin de nor 
«ngagemens ; mais tu pleures ma chtcp 
amie f je t'en prie. . . , . 

A N G é L I Q.1J t. 

Ma Bomie ; mon ami ; ma Bonne , jef 
ne puis me xéfeudre à la laifler. 

D. X) E L A B R I s t E. 

Jluflï'Tiendra-t-elle avec nous j ttl eft 
ffloït deir«n } raflure-«>i. 

A N G £ L I Q,U B.. 

Ob* le meilleur de tous leS'liommeif 
Comment pourrai -je reconnoitre ? . . . 
£t Veifnieir iecoit-ii pour Sylvie auffi, 
fiénéreujtî 
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D. D E I. A B R I s > El' 

gallois t'en parler j ils font peut-être 
, tiîluellement fur le même article , & 
nous partirons tous les cinq enfemble t 
tout eft prémédité. Jufqu'à préfent j'ai 
gardé le fîlenee j j'avois mes raifons poxir 
cela ; oui ma tendre amie , nous lêronc 
mille fois plus heureux , & non pas 
expofes comme les oifeaux fur la bran- 
che au malheur de nous féparer. Ne 
t'inquiète pas , j'ai fufiîfamment ce qu'il 
faut pour prévenir les horreurs de î'in- 
d^ence : car on a beau s'aimer , il faut 
vivre } & comme dit fort bien un poète'? 

L'efprit , ta btintf , lei attraitt , It Bonne mine , 
KdunBféiit kicn le cccoi , malt naa pii la roifiatt 

' A N O é £. I Q.U 1. 

Les voici. 

S Tf L T I ï.' 

' Ah , digne & cher homme f que pomi 
rai-je vous dire ; car tout ceci eft votre ■ 
ourrage j que ne tous dois^je paï î 

D. D E L A B H I s s E. 

Je n'ai fait que fuivre-en cela mon 
inclination» pour obliger mon ami, Ai 
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fctre dans le cas de pouvoir vous fervir:, 
toute la recomioiliimce que j'en exige , 
je vous prie de confervcr pour Angélique 
ramitié que vous lui avez témoignée 
jufqu'à prcfent. 

S y L T I E. 

Je mériterois d'être enterrée toute 
vive , fi j'étois capable de la diminuer. 
Embiaflons-nous ma chère amie, renotk 
vetloiis-)a de nouveau-: ah > quel bon- 
heur.imprévu • 

D. V E R H I E R. 

Oui 1 Sylvie , c'eil à ce digne amj que 
xu>us fommes redevables. . . . 

An G i 1 1 Q.VE. 

Je vais chercher ma Bonne , & la joie 
fera complette. 

D. Oelabrisse. 

Ceâez , je vous prie , tant de remer- 
eimens } J'ai fait pour toi , Vernier , ce 
^u'à ma place tu aurois fait pour moi. 

F-É-LI-ClTi. 
Qpe viens - je d'apprendre ! je n'ai 
^màis doutç , D, DeUbiiilè , de la bonté 
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^e votre cœur; mais votre procédé aÀuel 
m'interdit à un point , me pénètre de 
tant de reconnoiflance que je ne fixais 
. de quels termes me fervir pour vous la 
témoigner. . 

D. Dblabrisse. 
Trop heureux , Madame , de pouVoïr 
ine reconnoitre de celles que vous avez 
eues pour moi, La tendrelTe mutuelle que 
vous avez l'une pour l'autre , & ma pro- 
, pre fatisfaiîlion m'ont déterminé à vou« 
emmener avec nous. 

FÉLICITÉ. 

• J'en rends grâces au cieUoui moh 
«oeur,j'en ferois morte de douleur li 
vous fuJfiez parti fans moi. Mais je vous 
ferai peut-être à charge mes amis ? 
A N G -^i L I Q. u B. 
A charge , ma Bonne , que dites-vou* 
là ? Duflions-nous gagner notre vie à la 
fucur de notre front , vous en auriez 
toujours la meilleure part; mais nous 
ne ferons pas dans ce cas - là. 

Nous demj>urÂmes enfemble tous les 
cinq près dç deux heures ; les épanche- 
mens de cœur, & tout ce qu'on peut le 
litre de plus touchant / furent cent Soh 
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répétés. Ma parente Te retira , & je dis à 
D. Delabrifle , allons , rends-moi mère, 
& fais-toi père ; ce n'eft que par-là que 
nous pourrons plaire à l'Auteur de la 
. nature , qui a créé chaque chofe pour 
{à Bn. Sylvie en dit autant au Cien ; & 
après avoir paiTé quelque temps avec 
eux , ils no^s dirent que la première 
fois qu'ils viendroient nous prendrions 
nos dernier^ arraiigemens , & nous les 
- conduisîmes. 

Nous fûmes tout de fuite ma compa- 
gne & moi chez ma Bonne ; après {oupec 
nous la rejoignîmes , & elle nous parla 
■ainfi : 

Cette dernière preuve de l'amitié de 
Dom Delabrifle mérite de notre part , 
mes .amies > tout ce que le cœur peut 
aider de plus affeiflueux. £n fuîvant 
pour toi Ai^gélique , fon propre amour , 
& la tendreffë qu'il te porte , il nous rend 
le plus grand ïervice que vous ne pou- 
vez vous imaginer ; & il eft à propos que 
je vous fàlTe part des reflexions que cent 
fois j'ai faites , & auxquelles je ne me 
fuis pas arrêté , dans la crainM de jetter 
du fombre fur mon carnifh^re. 

Nous avons trop de liberté dans l'Ab- 
hayt^i poMi que cela puille durer : ma- 
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dame l'Abbefle eft dans un état décrépît 
qiii annonce fa fin. Si on nous laifloit le 
choix après fa mort d'élire une de nous , 
il y auroit de refpérànce à pouvoir fc 
foiitenir -, mais vous favez que c'eft la 
Cour qui diipofe de ces fortes de places , 
& fouvent deftine pour Abbefle dans tel 
& tel monaftere une retîgieule d'un ordre 
diticrent. Celle qui fuccédern à madame 
de*** peut être de ces atrabilaires, 
qui fous prétexte de régularité , fermera 
portes & grillons, & ne laifleraaux tour- 
•terelles que le trifte fort de gémir— je 
fuppofe qu'elle ne foit pas de cette trem- 
pe , encore je le répète, nous éprouve- 
rions bien du changement. J'aurai quel- 
ques regrets de quitter n«s amies, il eft 
vrai , mais il eft permis à un chacun de 
fe pourvoir. Qu'aucune ne puîlfe s'ap- 
percGvoir de notre deflein ! Soyons, avec 
elles comme de coutume î lorfque nous 
ferons parties , qu'elles faflent comme 
elles voudront. 

Finalement nos amis revinrent ; nous 
arrèt-Ames le jour de notre départ , & 
nous préparâmes ce qu'il falloît pour 
nous déguifer. Nous nous trouvâmes 
donc toutes les trois dans, le pré du 
paviUon un foir à neyf heures ; un petit 
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•oup qu'ils donnèrent à la poite qui 
communiquoit dans le dehors nous aver- 
tit ; nous leur donnâmes le bras, & nous 
■' allâmes rejoindre les deux '^aîlès de 
polte qui étoient fur le chemin: elles par> 
tirent comme un trait. A ja pointe du joue 
nous étions à vingt lieues de l'Abbaye ; 
& court après dîmes nous , en nous 
repofant une heure dans une hôtellerie: 
Notre voyage fut un peu long ; enfin 
nous arrivâmes dans une des premières 
villes du monde pour le commerce ; A 
quelques jours après pour voir la Coiir , 
nous nous rendîmes dans une plus petite 
il eit vrai , mais féjour fort agréable. 

J'y fis comioiflance à la comédie d'une 
dame des plus qualifiées du pays ; c'ell la . 
même qui m'a engagé d'écrire cette hi^toi^ 
le : elle m'a rendu des fervices très-elTen- 
tiets , elle a procuré à mon mari , & à 
Vernier de très-bonnes ptaces'qui nous 
mettent à même avec ce que nous avona 
apporté , de vivre très-à notre aife. Je 
iuis mère pour le préfent de deux en- 
fants, Sylvie d'un; ma Boime les regar- 
de comme les fiens ; nous ne leur don- 
nons pas l'envie du Cloître ,,& j'invite 
toutes les meies à eu faire de même. 
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